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PRÉFACE. 


Nous  pensons  que  la  meilleure  manière  d'enseigner  la  morale  aux  enfans,  est  de 
faire  naître  dans  leur  cœur  l'amour  de  la  piété  et  des  bonnes  œuvres,  en  mettant 
sous  leurs  yeux  les  belles  actions  des  hommes  qui,  par  la  pratique  de  la  religion 
et  de  la  vertu,  ont  mérité  que  leur  nom  passât  avec  gloire  à  la  postérité. 

Les  véritables  vertus,  les  seules  désirables,  sont  celles  qui  nous  procurent  la  paix 
de  l'âme,  qui  nous  font  chérir  de  ceux  qui  nous  entourent,  et  qui,  en  nous  inspirant  lé 
besoin  défaire  leur  bonheur,  nous  rendent  industrieux  à  trouver  les  moyens  d'y  réussir. 

Ces  vertus  découlent  de  la  doctrine  évangélique.  Elles  brillent  dans  tous  les  rangs, 
dans  toutes  les  situations,  et  peuvent  fleurir  également  dans  l'asile  de  la  pauvreté  et 
sur  le  trône.  A  la  fois  simples  et  sublimes,  elles  ne  sont  point  incompatibles  avec 
les  qualités  éclatantes  qui  font  les  héros. 

La  vie  des  saints  nous  le  prouve.  On  y  voit  que  des  personnes  nées  dans  la  pau- 
vreté, même  dans  l'esclavage ?  sont  parvenues,  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  de 
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leur  conduite,  aux  plus  hautes  fonctions  dans  le  civil,  dans  le  militaire,  et  dans  le 
sacerdoce.  On  y  admire  des  souverains  qui,  sachant  allier  la  grandeur  royale  à 
l'humilité  chrétienne,  ont  rempli  les  devoirs  importans  et  sévères  que  leur  imposait 
la  couronne,  en  même  temps  que  les  devoirs  de  bonté,  d'indulgence,  de  charité  et 
de  piété,  que  commande  la  religion.  On  y  admire  surtout  le  courage  héroïque  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ ,  qui ,  bravant  les  persécutions  exercées  contre  les  chrétiens 
par  des  monarques  et  par  des  peuples  idolâtres,  ont  scellé  de  leur  sang  les  vérités  de 
la  doctrine  évangélique.  —  Ces  héros  chrétiens,  dont  le  nombre  est  considérable, 
dédaignant  les  honneurs,  les  richesses,  au  sein  desquels  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
nés,  ont  supporté  des  supplices  dont  la  seule  image  fait  frémir  d'horreur,  afin  de 
conquérir  la  palme  éternelle,  récompense  du  martyre. 

Nous  nous  sommes  proposé  d'en  présenter  quelques  exemples  aux  enfans  en  leur 
offrant  la  Galerie  Religieuse  :  nous  y  avons  placé  des  saints  et  des  saintes  nés  dans 
différentes  classes  de  la  société,  et  nous  y  avons  joint  un  Calendrier  biographique. 
Ce  calendrier  contient,  pour  chaque  jour  de  l'année,  une  analyse  de  la  vie  du  saint  que 
l'Église  fête,  ou  l'époque  de  son  martyre.  Nous  avons  eu  soin  que  nos  analyses  fussent 
assez  courtes  pour  qu'elles  se  gravassent  aisément  dans  la  mémoire  de  nos  jeunes  lec- 
teurs, et  pour  les  préparera  se  livrer  plus  tard  avec  fruit  à  la  méditation  des  livres  saints. 


GALERIE 


RELIGIEUSE. 
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LES  SAINTS  ANGES  GARDIENS. 


JLe  Très-Haut,  infiniment  bon  et  infiniment  miséricordieux,  a  établi,  pour  être  médiateurs 
entre  lui  et  les  hommes ,  des  esprits  glorieux  chargés  de  nous  défendre  et  de  nous  protéger 
contre  les  attaques  des  démons,  autres  esprits  remplis  de  malice  et  de  haine  contre  nous,  et 
qui  s'occupent  constamment  des  moyens  de  nous  faire  perdre  la  vie  éternelle,  en  employant 
pour  y  réussir  tantôt  la  ruse,  tantôt  la  force  ouverte;  mais  Dieu  leur  oppose  ses  bons  anges, 
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auxquels  il  confie  le  soin  de  sa  gloire  et  de  notre  salut  :  ces  bienheureux  esprits,  prompts 
et  fidèles  exécuteurs  des  décrets  divins,  veillent  sur  nos  âmes  et  nous  fortifient  contre  les 
assauts  de  nos  ennemis. 

Dieu  a  destiné  à  chaque  Juste  en  particulier  un  ange  gardien.  Ces  anges  gardiens  aiment 
ceux  qui  font  le  bien,  mais  ils  haïssent  ceux  qui  font  le  mal  ;  car,  malgré  qu'ils  soient  invisibles 
à  nos  yeux,  nous  n'échappons  cependant  point  à  leurs  regards  incorporels.  Le  péché,  les  fautes 
vénielles  même  le6  affligent  :  «  Comme  la  fumée,  dit  saint  Bazile,  met  en  fuite  les  abeilles,  et 
»  la  mauvaise  odeur  les  colombes,  de  même  l'infection  du  péché  fait  fuir  l'ange  chargé  de 
»  nous  garder.  » 

Mais  lorsque  notre  foi,  notre  confiance,  notre  docilité  envers  les  anges  gardiens,  nous  rendent 
dignes  de  leur  protection ,  ce  n'est  pas  en  vain  que  nous  implorons  leur  appui  ;  ils  nous  regardent 
alors  comme  leurs  frères,  et  comme  devant  un  jour  participer  au  bonheur  dont  ils  jouissent 
dans  le  ciel;  «ils  nous  suivent  dans  tous  les  lieux,  à  toutes  les  heures;  ils  pourvoient  à  nos 
»  besoins  avec  une  tendre  sollicitude;  ils  nous  aident  dans  le  travail,  ils  nous  protègent  dans 
»  le  repos;  ils  observent  comment  nous  nous  conduisons  au  milieu  du  monde  corrompu;  ils 
»  nous  encouragent  dans  le  combat,  ils  nous  couronnent  dans  la  victoire;  ils  portant  nos 
y>  soupirs  et  nos  gémissemens  vers  le  Trône  divin,  et  ils  attirent  sur  nous  les  grâces  et  les 
»  bénédictions  du  Maître  de  l'univers.  » 

Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  à  Dieu,  du  bienfait  signalé  qu'il  a  répandu  sur 
les  hommes,  en  leur  donnant  un  protecteur  qui  pût  les  conduire  dans  la  voie  du  salut  et  leur 
donner  les  moyens  d'acquérir  la  vie  éternelle,  objet  des  désirs  de  tout  bon  chrétien! 


p.  â . 


La  S  f,  Vierg-e  . 
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LA  SAINTE  VIERGE, 

Le  genre  humain  ayant  été,  par  la  désobéissance  d'Adam,  précipité  dans  le  péché  et  assu- 
jéti  à  toutes  les  misères  qui  en  sont  la  suite ,  la  plus  grande  partie  du  monde  fut ,  depuis  ce 
temps,  plongée  dans  l'aveuglement  et  dans  des  ténèbres  effroyables  jusqu'à  l'avènement  du 
Messie ,  qui,  dès  la  chute  du  premier  homme,  avait  été  prédit  par  des  révéla  Lions,  des  lypes 
et  des  figures.  Aucun  des  descendans  d'Adam  n'a  échappé  à  la  contagion  générale  que  nos 
parens  nous  transmettent  avec  la  vie;  néanmoins  une  jeune  vierge,  nommée  Marie,  par  un 
privilège  spécial,  en  demeura  seule  exempte. 

Marie,  dont  l'auguste  destinée  était  de  donner  naissance  au  Rédempteur  du  genre  humain, 
fut  préservée  du  péché  originel  et  vint  au  monde,  pure,  sainte,  glorieuse  et  ornée  de  tous  les 
dons  célestes  qui  convenaient  à  celle  qui  avait  été  choisie  pour  être  la  mère  de  Dieu.  Voici  le 
portrait  qu'en  fait  saint  Ambroise.  «  Elle  était  vierge  de  corps  et  d'esprit,  d'une  pureté  inca- 
»  pable  d'aucun  déguisement;  elle  était  humble  de  cœur,  grave  dans  ses  discours,  sage  dans 
»  ses  résolutions.  Elle  parlait  rarement  et  ne  disait  que  ce  qui  était  nécessaire.  Elle  lisait  avec 
»  assiduité  les  livres  de  la  loi,  et  mettait  sa  confiance,  non  dans  les  richesses  périssables,  mais 
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»  dans  les  prières  des  pauvres.  Toujours  fervente,  elle  ne  voulait  que  Dieu  pour  témoin  de 
»  ce  qui  se  passait  dans  son  coeur,  c  elait  à  lui  qu'elle  rapportait  tout  ce  qu'elle  faisait  ou 
»  possédait.  Loin  de  faire  le  moindre  tort  à  qui  que  ce  fût,  tous  se  ressentaient  de  son  carac- 
»  1ère  bienfaisant  ;  elle  honorait  ses  supérieurs ,  et  ne  portait  point  envie  à  ses  égaux  ;  elle  évitait 
»  la  vaine  gloire,  suivait  la  raison,  et  aimait  la  vertu  avec  ardeur.  Ses  regards  étaient  pleins  de 
»  douceur,  ses  paroles  remplies  d'affabilité,  et  toute  sa  conduite  portait  l'empreinte  de  la  mo- 
»  destie.  On  ne  remarquait  rien  dans  ses  actions  qui  ne  fût  convenable;  sa  gaîté  n'avait  rien 
»  de  léger;  sa  voix  n'annonçait  rien  qui  vînt  d'un  fonds  d'amour-propre.  Son  extérieur  était  si 
»  bien  réglé,  que  le  maintien  de  son  corps  était  la  peinture  de  son  âme,  sanctuaire  de  toutes 
»  les  vertus.  Sa  charité  pour  le  prochain  ne  connaissait  point  de  bornes.  Elle  pratiquait  de 
»  longs  jeûnes,  et  choisissait  pour  nourriture,  non  ce  qui  pouvait  flatter  la  sensualité,  mais 
!>  ce  qui  suffisait  pour  soutenir  la  nature.  Elle  consacrait  aux  exercices  de  piété  les  momens 
■x  destinés  au  sommeil ,  et,  si  elle  sortait ,  ce  n'était  que  pour  aller  au  temple  ,  et  toujours  en  la 
».  compagnie  de  ses  parons,  » 

Issue  de  l'illustre  famille  de  David,  Marie  était  fille  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne, 
dont  le  nom,  en  langue  hébraïque,  signifie  Gracieuse  ;  Anne  veillait  elle-même  à  l'éducation 
de  Marie,  et  offrit  un  modèle  accompli  de  vertu  et  de  piété  maternelle. 

Marie ,  dès  son  enfance,  se  consacra  au  Sc'g  leur  et  fut  offerte  solennellement  au  temple. 
Cependant  on  la  maria  à  l'âge  de  quinze  ans  à  Joseph,  que  le  Tout-Puissant  avait  reconnu  digue 
d'être  le  protecteur  et  le  gardien  ne  la  plus  pure  des  vierges. 

Joseph  descendait  en  droite  ligne  des  plus  anciens  rois  de  Juda  et  des  plus  illustres  pa- 
triarches; mais  ce  fut  de  ses  vertus  et  de  son  humilité  qu'il  tira  sa  principale  gloire,  et  malgré 
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les  grâces  extraordinaires  dont  le  ciel  le  favorisa,  il  vécut  dans  l'obscurité  comme  le  dernier 
des  hommes,  et  pourvut  à  l'entretien  de  sa  famille  par  son  travail  :  Joseph  faisait  des  ouvrages 
en  bois  tels  qu'en  font  les  charpentiers. 

La  conception  de  Marieestun  mystère  glorieux.  Marie  résidaitdans  la  ville  de  Nazareth,  lorsque 
l'ange  Gabriel  vint  lui  annoncer  qu'elle  mettrait  au  monde  un  fils  qui  serait  ïe  fils  de  Dieu,  et 
qui  régnerait  sur  tous  les  peuples  de  l'Univers.  Toujours  soumise  àla  volonté  suprême,  la  Vierge 
répondit  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur;  quii  me  soit  fait  selon  votre  parole.  Vers  la 
fin  de  la  même  année  elle  se  rendit  à  Bethléem,  avec  Joseph,  qui,  étant  originaire  de  cette 
ville,  devait  se  faire  inscrire  sur  le  rôle  public  ,  conformément  à  l'édit  de  l'empereur  Auguste, 
sous  la  domination  duquel  étaient  les  Juifs,  et  qui  avait  ordonné  un  dénombrement  général. 

Après  un  voyage  pénible  à  travers  un  pays  de  montagnes ,  les  deux  époux  arrivèrent  à  Beth- 
léem, où  ils  trouvèrent  une  telle  afïïuence  de  monde  ,  que,  ne  pouvant  se  procurer  un  loge- 
ment ,  ils  se  retirèrent  dans  une  caverne  creusée  dans  un  rocher  et  servant  d'étabïe;  ce  fut  là 
que  la  Vierge  donna  le  jour  à  l'Enfant  divin;  elle  l'enveloppa  de  mauvaises  langes  et  le  coucha 
dans  une  crèche.  Les  pasteurs  instruits,  par  des  Anges ,  de  la  naissance  du  Messie  ,  et  les  mages 
guidés  par  une  étoile  miraculeuse,  vinrent  dans  cet  obscur  asile  adorer  le  Sauveur  du  monde  ; 
el  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe  furent  déposés  aux  pieds  de  celui  qu'entouraient  les  voiles  de 
la  pauvreté. 

Quarante  jours  après  la  naissance  de  son  fils,  Marie,  voulant  se  conformer  à  la  loi,  se  ren- 
dit au  temple  pour  se  purifier  et  pour  offrir  au  Seigneur  son  premier  né;  le  vieillard  Siméon 
èt  ta  prophétesse  Anne,  qui  se  trouvaient  en  ce  moment  dan?  le  saint  lieu  ,  reconnurent  Jésus 
pour  le  Messie. 
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Après  avoir  rempli  ses  pieux  devoirs,  Marie  retourna  avec  son  époux  à  Nazareth.  Hérode, 
prince  couvert  de  crimes,  régnait  alors  en  Judée;  informé  des  honneurs  qu'on  rendait  de 
toutes  parts  à  l'enfant  Dieu  ,  il  s'en  alarma ,  et  pour  faire  périr  Jésus  ,  dont  il  n'avait  pu  décou- 
vrir l'asile,  il  ordonna  de  massacrer  tous  les  enfans  mâles,  de  deux  ans  et  au-dessous,  qui 
étaient  à  Bethléem  et  dans  les  environs.  Joseph,  instruit  par  un  ange  du  projet  sanglant  du 
roi,  s'enfuit  en  Égypte,  avec  Marie  et  son  fils. 

Après  la  mort  d  Hérode >  la  sainte  Famille  revint  à  Nazareth,  d'où  elle  ne  sortait  jamais  que 
pour  aller  célébrer  la  Pàque  à  Jérusalem.  En  retournant  de  cette  ville  chez  eux ,  les  parens  de 
Jésus  le  perdirent  sur  la  route,  ils  le  cherchèrent  pendant  trois  jours  et  le  trouvèrent  au  temple, 
assis  parmi  les  docteurs,  les  interrogeant  et  les  instruisant;  et  malgré  qu'il  n'eut  encore  que 
douze  ans,  il  les  remplit  tous  d'admiration  par  la  sagesse  de  ses  discours  et  par  sa  modestie. 

Depuis ,  Jésus  vécut  dans  l'obscurité  jusqu'à  l'âge  de  trente-deux  ans;  environ  à  cette  époque, 
Maris  eu!:  le  bonheur  d'être  témoin  du  premier  miracle  que  fît  le  Sauveur  et  qu'il  accorda 
aux  désirs  de  sa  mère,  en  assistant  avec  elle  aux  noces  de  Cana.  La  sainte  Vierge  suivit  ensuite 
son  £ih  à  Capharnaum;  on  y  voyait  toujours  Jésus  environné  d'une  foule  immense  qui  venait 
entendre  ses  prédications.  Marie  jouissait  en  mère  pieuse  de  la  gloire  de  Jésus  ,  cependant 
les  décrets  célestes  l'appelaient  à  subir  la  plus  douloureuse  épreuve,  et  bientôt  après,  placée 
au  pied  de  la  croix,  elle  vit  le  supplice  de  son  ois  et  reçut  son  dernier  soupir.  Avant  d'expi- 
rer, le  Sauveur  recommanda  sa  mère  à  Jean,  son  disciple  bien-aimé,  et  ce  saint  Apôtre  la 
conduisit  à  Ephèse,  où  elle  mou  ut  dans  un  âge  très-avancé. 

L'Église  célèbre  le  i5  août  la  glorieuse  Assompsicn  de  la  sainte  Vierge  dans  le  Royaume 
Céleste. 
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SAINT  JEAN-BAPTISTE. 


I>iEtr  avait  destiné  depuis  long-temps  Jean-Baptiste  à  être  ie  précurseur  de  Jésus-Christ  et 
à  préparer  les  hommes,  par  la  pénitence,  à  recevoir  le  Rédempteur,  qui,  de  siècle  en  siècle, 
avait  été  prédit  par  les  prophètes. 

Le  précurseur  du  Messie  fut  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère.  Sa  naissance  ,  qu'accompa- 
gnèrent divers  prodiges,  causa  une  grande  joie  au  monde,  parce  qu'elle  lui  annonçait  sa 
prochaine  rédemption. 

Zacharie ,  père  de  Jean-Baptiste ,  était  un  prêtre  de  la  race  d'Aaron  ;  Elisabeth  ,  sa  femme  , 
était  aussi  de  celte  vénérable  race,  et  cousine  de  la  sainte  Vierge  :  les  deux  époux  possédaient 
la  plus  haute  vertu  ,  et  suivaient  régulièrement  la  loi  du  Seigneur. 

Elisabeth  ayant  atteint  un  âge  très-avancé  sans  avoir  eu  d'enfans  ,  avait  renoncé  au  doux 
espoir  d'être  mère.  Cependant  un  jour  que  Zacharie  remplissait  les  fonctions  sacerdotales  , 
l'ange  Gabriel  lui  apparut  se  tenant  debout  à  la  droite  de  l'autel,  et  lui  annonça  que  sa 
femme  enfanterait  un  fils  qui  porterait  le  nom  de  Jean,  qui  signifie  plein  de  grâces  3  et  que 
cet  enfant  serait  .grand  devant  le  Seigneur.  L'ange  ordonna  en  même  temps  à  Zacharie  de 
consacrer  son  fils  à  Dieu  immédiatement  après  sa  naissance.  a 
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Zacharie  étonné,  demanda  à  l'Ange  un  signe  qui  lui  garantît  la  vérité  de  sa  prédiction.  L'Ange 
lui  répondit  :  «  Vous  allez  devenir  muet  et  ne  cesserez  de  l'être  qu'à  la  naissance  de  votre  fils.  » 
Zacharie  connut  à  l'instant  même  qu'il  avait  eu  tort  de  manquer  de  foi. 

Elisabeth  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la  promesse  divine  s'était  réalisée:  déjà  elle  entrait 
dans  le  sixième  mois  de  sa  grossesse  lorsque  la  sainte  Vierge,  qui  renfermait  dans  son  sein  le 
Rédempteur  du  monde,  vint  la  visiter.  Par  un  privilège  spécial ,  Jean  reconnut,  même  avant 
que  de  naître,  le  Messie  ,  et ,  à  son  approche  ,  il  tressaillit  de  joie  dans  les  entrailles  de  sa 
mère. 

Élisabeth  mit  son  fils  au  monde,  et  tandis  que  toute  la  famille  rassemblée  à  cette  occasion, 
demandait  que  l'on  donnât  au  nouveau  né  le  nom  de  son  père,  Élisabeth,  inspirée  par  le  ciel, 
insista  pour  qu'il  reçût  le  nom  de  Jean  ;  on  consulta  Zacharie,  il  demanda  des  tablettes,  écri- 
vit dessus  que  l'enfant  devait  être  nommé  Jean;  au  même  instant  il  recouvra  l'usage  de  la 
parole  ,  et  laissa  éclater  des  transports  d'amour  et  de  reconnaissance  envers  le  Seigneur. 

Dès  les  premières  années,  Jeau-Baptiste  voulant  fuir  les  dangers  d'un  monde  corrompu  et 
consacrer  tous-ses  instans  à  la  prière  ,  à  la  pénitence  et  à  la  contemplation  de  la  Divinité,  se: 
retira  dans  le  désert,  où  manquant  de  tout  secours  humain,  il  mena  la  vie  la  plus  austère. 
Il  ne  se  nourrissait  que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage.  Il  portait  un  vêtement  grossier,  fait 
de  poil  de  chameau  et  que  fixait  autour  de  ses  reins  une  ceinture  de  cuir.  Jean  restait  conti- 
nuellement exposé  à  l'intempérie  des  saisons  et  n'avait  pas  même  un  toit  de  chaume  pour  s'en 
garantir. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  trentième  année,  il  se  rendit  sur  les  bords  du  Jourdain,  près  de 
Jéricho,  pour  annoncer  le  Messie  et  pour  instruire  les  hommes  de  la  nécessité  de  faire  péni- 
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tence;  ses  hautes  vertus,  sa  touchante  éloquence  attirèrent  vers  lui  tout  le  peuple.  Ses  exhor- 
tations sublimes  opérèrent  un  grand  nombre  de  conversions;  le  Sauveur  se  mêla  lui -même 
parmi  la  foule  des  pécheurs  qui  venaient  demander  le  baptême  à  saint  Jean.  Le  saint  précurseur 
reconnut,  par  révélation,  le  Messie,  et  pénétré  de  respect  pour  sa  personne  sacrée,  il  lui  dit 
qu'il  n'était  pas  digne  de  le  baptiser;  mais  forcé  d'obéir  aux  instances  du  divin  Rédempteur  , 
il  confessa  publiquement  que  «  Jésus  était  le  Christ ,  l' 'Agneau  de  Dieu  qui  devait  effacer 
les  pécfiés  du  monde. 

Jean  n'ayant  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu ,  s'élevait  au-dessus  de  toutes  les  considérations 
humaines.  Il  combattait  le  vice  avec  une  noble  hardiesse,  lors  même  qu'il  était  environné  de 
la  force  et  de  la  puissance.  Son  zèle  généreux  lui  coûta  la  vie.  Jeté  d'abord  en  prison  par  ordre 
du  tétrarque  Hérode  Antipas,  à  qui  il  avait  reproché  vivement  sa  conduite  scandaleuse,  il 
périt  un  an  après  ,  victime  de  la  haine  d'Hérodiade  ,  femme  du  tétrarque,  qui,  par  une 
adresse  perfide ,  profita  de  l'allégresse  d'une  fête  voluptueuse  pour  faire  prononcer  à  Hérode 
l'arrêt  de  mort  du  saint  Précurseur. 

Un  soldat  chargé  d'aller  couper  la  tête  de  saint  Jean ,  la  rapporta  aussitôt  dans  un  plat;  cette 
tête,  encore  sanglante,  fut  présentée  à  Hérodiade,  qui  se  donna  le  barbare  plaisir  de  percer  la 
langue  du  saint  avec  un  poinçon. 

Les  disciples  de  Jean-Baptiste  s'emparèrent  de  son  corps  et  l'enterrèrent  honorablement. 
On  trouva  sa  tête  en  Syrie  en  Zj55.  On  la  déposa  à  Constantinople  en  954.  Depuis  on  en  apporta 
une  partie  en  France ,  qu'on  plaça  dans  la  ville  d'Amiens. 

L'Eglise  célèbre  la  fête  de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  le  29  août,  et  celle  de  sa 
nativité  le  24  juin. 
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MARIE-MADELEINE. 


Marie-Madeleine,  entraînée  par  les  passions,  contracta  de  bonne  heure  l'habitude  du  vice, 
et  mena  dans  sa  jeunesse  la  plus  coupable  conduite;  cette  femme  pécheresse  ne  fut  malheu- 
reusement que  trop  connue  par  ses  déréglemens;  toutefois  la  vive  douleur  et  le  repentir 
qu'elle  en  éprouva  la  rendent  un  parfait  modèle  de  conversion  et  de  pénitence.  Évitons  de- 
tomber  comme  Madeleine  dans  l'abîme  du  péché;  mais  si  nous  avons  le  malheur  de  commettre 
des  fautes,  quelque  légères  mêmes  qu'elles  soient,  imitons  la  Sainte,  dans  sa  contrition,  dans 
son  humilité  et  dans  sa  confiance  envers  le  Seigneur. 

Madeleine  commença  sa  conversion  en  rentrant  en  elle-même,  en  réfléchissant  sur  l'énor- 
mité  de  ses  crimes  et  en  élevant  ses  pensées  vers  le  ciel  dont  elle  regrettait  de  s'être  fermé  le 
chemin  par  son  ingratitude  envers  Dieu. 

Touchée  de  la  grâce,  son  âme  s'embrasa  soudain  d'amour  pour  Jésus-Christ ,  et  elle  courut 
le  trouver  chez  Simon  le  pharisien,  où  le  Sauveur  dînait  ce  jour-là,  et  sans  être  arrêtée  par 
la  présence  de  tous  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui,  Madeleine  se  jette  à  ses  pieds,  les  arrose 
de  ses  larmes ,  les  essuie  avec  ses  cheveux  ,  les  baise  respectueusement  et  les  oint  avec  des 
parfums  délicieux  qu'elle  avait  apportés  dans  un  vase  d'albâtre;  les  sanglots  de  la  pénitente 


(  i3  ) 

l'empêchent  de  parler,  mais  ses  soupirs  el  son  silence  sont  plus  éloquens  que  des  paroles  pour 
celui  qui  lit  au  fond  des  cœurs  :  en  venant  solliciter  son  pardon ,  Madeleine  se  croyait  indigne 
de  l'obtenir  ;  cependant  elle  espérait  en  la  bonté  de  celui  qui  était  descendu  du  ciel  et  s'était 
fait  homme  pour  racheter  les  âmes  aux  dépens  de  sa  propre  vie. 

Madeleine,  en  confessant  ses  péchés  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  en  implorant  publiquement 
sa  miséricorde,  prouva  que  sa  conversion  et  sa  ferveur  étaient  sincères,  aussi  le  Sauveur  dai- 
gna-t-il  jeter  sur  elle  un  regard  favorable  et  lui  assurer  que  ses  péchés  lui  étaient  pardonnés, 
et  que  sa  foi  soutenue  par  une  charité  ardente  l'avait  sauvée. 

Madeleine,  le  cœur  plein  de  reconnaissance  et  d'amour  pour  Jésus,  le  suivit  au  Calvaire  et 
resta  pendant  son  supplice  au  pied  de  la  croix  avec  la  sainte  Vierge.  Madeleine  fit  placer  dans 
le  tombeau  le  corps  du  Sauveur  et  alla  préparer  des  parfums  pour  l'embaumer.  Trois  jours 
après,  elle  revint  de  grand  matin  au  sépulcre  avec  quelques  saintes  Femmes  pour  remplir  ce 
pieux  devoir,  et  ne  trouvant  plus  le  corps  de  Jésus-Christ,  elle  versa  un  torrent  de  larmes. 
Tout  à  coup  deux  Anges  lui  apparurent  et  lui  dirent  :  Femme  3  pourquoi  pleurez-vous  ? 
C'est,  dit-elle,  qu'ils  ont  enlevé  Monseigneur.  Alors  Jésus  se  présente  à  ses  côtés  et  voyant 
que,  toute  occupée  de  sa  douleur,  elle  ne  le  reconnaît  pas,  il  prononce  le  nom  de  Marie.  A 
ces  mots,  les  yeux  de  Madeleine  s'ouvrent,  elle  veut  se  jeter  aux  pieds  du  Seigneur;  il  l'eu 
empêche  et  lui  dit  :  «  AUez  apprendre  à  mes  frères  que  je  monte  vers  mon  Père  et  votre 
t>  Père,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  »  Madeleine  courut  aussitôt  annoncer  aux  Disciples 
que  Jésus  était  ressuscité. 

On  croit  qu'après  la  mort  du  Sauveur,  Marie-Madeleine  suivit  :a  sainte  Vierge  à  Lphèse  , 
et  qu'elle  mourut  dans  cette  ville. 
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SAINTE  MARTHE. 


Marthe,  issue  de  pareil  s  nobles  et  riches. ,  était  Juive  de  nation,  elle  résidait  à  Béthanie  , 
petile  ville  située  à  deux  milles  de  Jérusalem ,  elle  y  vivait  avec  sa  soeur  Marie,  et  Lazare  leur 
frère;  Jésus-Christ  logea  souvent  chez  Marthe.  Dès  la  première  visite  qu'elle  reçut  du  Sauveur, 
elle  lui  témoigna  ,  par  ses  soins  empressés ,  combienelle  se  trouvait  honorée  de  ce  qu'il  daignait 
venir  dans  sa  maison  ;  elle  le  servit  de  ses  propres  mains  et  se  chargea  seule  de  tous  les  prépa- 
ratifs nécessaires  dans  une  aussi  heureuse  circonstance. 

Tandis  que  le  Seigneur  parcourait  la  Galilée ,  Lazare  tomba*  malade  et  mourut  ;  il  était 
depuis  quatre  jours  dans  le  tombeau r  lorsque  Marthe,  qui  avait  instruit  Jésus  de  la  maladie 
de  son  frère,  apprit  que  \e  Sauveur  arrivait  à  Béthanie  ,  elle  alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  : 
«  Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort;  mais  sais  que  tout  ce  que 
»  vous  demanderez  à  Dieu  vous  sera  accordé.  »  La  foi  de  Marthe  obtint  sa  récompense.  Jésus 
se  transporta  au  tombeau  de  Lazare  et  lui  rendit  aussitôt  la  vie. 
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LES  DOUZE  APOTRES. 


Lorsque  Jean-Baptiste,  après  avoir  donné  le  baptême  à  Jésus,  déclara  publiquement  qu'il 
était  l'Agneau  de  Dieu  qui  rachetait  les  péchés  du  monde,  André  et  Simon,  disciples 
du  saint  Précurseur,  vinrent  trouver  Jésus  et  s'attachèrent  à  sa  personne  comme  étant  le 
Messie. 

Les  sublimes  exhortations  du  Sauveur  attirèrent  bientôt  à  sa  suite  une  foule  empressée  ri« 
l'entendre,  sa  renommée  s'accrut  en  peu  de  temps,  et  les  miracles  qu'il  opéra  augmentèrent 
considérablement  le  nombre  de  ses  disciples ,  parmi  lesquels  il  en  choisit  douze  pour  être  les 
fondemens  et  les  colonnes  de  son  Église,  il  leur  donna  le  nom. d' Apôtres 3  qui  signifie  envoyés. 
Ces  envoyés  du  Seigneur  étaient  destinés  à  parcourir  l'Univers,  pour  porter  chez  tous  les 
peuples  la  lumière  de  l'Évangile  et  pour  y  fonder  le  christianisme. 

Les  Apôtres,  tous  Juifs  de  nation,  exerçaient,  à  l'exception  de  Mathieu,  la  simple  profession 
de  pêcheurs.  Voici  leurs  noms. 

Simon  surnommé  Pierre  ;  André  son  frère;  Jacques  le  majeur  et  Jean  son  frère;  Phi- 
lippe; Barthélemi  ;  Thomas;  Mathieu  ;  Jacques  le  mineur;  Jude,  nommé  aussi  Thadée; 
Simon  le  Chananéen  ou  le  zélé;  et  Judas  Iscarioth ,  qui,  ayant  trahi  Jésus,  se  pendit  et  fut 
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remplacé,  après  la  mort  du  Sauveur,  par  Mathias,  le  nombre  de  douze  Apôtres  devant  tou- 
jours être  complet. 

Pendant  la  vie  de  Jésus-Christ,  les  apôtres  le  suivirent  en  tous  lieux  et  assistèrent  à  ses 
nombreux  miracles;  mais  Jean,  son  disciple  bien  aimé,  fut  le  seul  qui  l'accompagna  jusqu'au 
Calvaire.  Jean  resta  constamment  au  pied  de  la  croix  tout  le  temps  que  dura  le  supplice  du 
Sauveur,  qui,  avant  d'exhaler  son  dernier  soupir,  lui  confia  le  soin  de  sa  sainte  mère;  Jean 
remplit  fidèlement  ce  pieux  devoir  tout  le  temps  que  vécut  la  Sainte-Vierge. 

Parmi  ses  apôtres,  Jésus  assigna  le  premier  rang  à  Simon,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Ccphas,  qui 
signifie  Pierre,  pour  faire  connaître  qu'il  devait  être  la  pierre  fondamentale  sur  laquelle  tout 
l'édifice  de  l'Eglise  serait  appuyé.  Jésus,  avant  de  terminer  sa  mission  terrestre,  recommanda  à 
Pierre  le  soin  de  son  troupeau,  l'en  institua  le  pasteur,  et  lui  remit  les  clefs  du  Ciel,  en  lui  assurant 
que  tous  ceux  à  qui  il  l'ouvrirait  y  entreraient,  et  qu'il  serait  fermé  à  touseeuxàqui  il  le  fermerait. 

Les  vérités  de  ia  foi,  étant  d'un  ordre  supérieur  et  au-dessus  de  la  portée  de  l'esprit  humain* 
les  hommes  ne  pouvaient  en  être  instruits  que  par  révélation  divine.  Les  apôtres,  qui  eurent 
ordre  de  l'enseigner  à  l'univers,  reeurent  les  grâces  nécessaires  pour  remplir  dignement  leur 
mission;  ces  grâces  leur  furent  communiquées  par  le  Saint-Esprit,  qui  descendit  sur  eux  le 
jo;irde  îa  Pentecôte,  quarante  jours  après  l'Ascension  de  Jésus-Christ. 

Suivant  la  promesse  du  Rédempteur  du  monde,  les  apôtres  attendaient  ce  Divin  Esprit,  et 
se  préparèrent  à  le  recevoir  en  se  livrant  à  la  retraite  et  à  la  prière.  Ce  fut  pendant  ce  temps  que 
Pierre  proposa  à  l'assemblée  des  disciples  d'élire  un  apôtre  pour  remplacer  Judas,  aucune 
piaee  à  4' Apostolat  ne  devant  être  vacante 3  dit  l'Ecriture.  L'élection  se  fit  par  la  voie  du 
sort ,  qui  tomba  sur  Mathias. 


(  *7  ) 

La  descente  du  Suint-Esprit  s'annonça  par  un  bruit  épouvantable  semblable  à  celui  d^un 
vent  impétueux;  la  maison  où  étaient  réunis  les  apôtres  en  fut  ébranlée.  On  vit  des  langues 
de  feu  paraître  et  s'arrêter  sur  chacun  des  disciples  ;  aussitôt  ils  se  trouvèrent  remplis  de  tous 
les  dons  célestes,  et  parlèrent  diverses  langues  sans  les  avoir  apprises. 

Ce  prodige  causa  une  grande  sensation  dans  Jérusalem;  tous  les  Juifs  s'assemblèrent,  et 
Pierre  en  profita  pour  prononcer  un  discours  qui  en  convertit  trois  mille. 

Peu  de  jours  après,  saint  Pierre  et  saint  Jean  se  rendirent  au  temple,  ils  y  rencontrèrent  un 
boiteux  et  le  guérirent  de  ses  infirmités.  Ce  miracle  éclatant  fit  apprécier  la  vérité  de  leur  doc- 
trine ,  et  opéra  la  conversion  de  cinq  mille  personnes. 

Les  nouveaux  convertis  reçurent  bientôt  la  récompense  de  leur  foi  :  les  dons  du  Saint-Esprit 
leur  furent  communiqués.  Animés  d'un  zèle  saint,  ils  ne  soupiraient  plus  qu'après  les  biens 
éternels,  ils  vivaient  tous  en  commun;  ceux  qui  étaient  riches  vendaient  leurs  possessions,  et 
en  déposaient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres  pour  qu'ils  en  fissent  la  distribution  générale. 

Ces  brillans  succès  ayant  attiré  aux  apôtres  des  ennemis  parmi  les  chefs  de  la  religion  juive, 
on  les  accusa  de  sédition  et  on  les  emprisonna;  néanmoins  on  leur  rendit  peu  après  la  liberté, 
en  leur  ordonnant  de  ne  plus  prêcher  désormais  au  nom  du  Sauveur.  Pierre  répondit  à  cet 
ordre  :  «  Jugez  vous-même  s'il  est  juste  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu.  » 

Les  apôtres,  dont  le  saint  courage  ne  pouvait  être  affaibli  par  des  menaces,  continuèrent 
leurs  prédications,  et  à  chaque  instant  ils  prouvaient  par  des  miracles  que  c'était  de  Dieu 
qu'ils  avaient  reçu  leur  mission.  Le  grand-prêtre  Caïphe  et  les  princes  des  prêtres,  entrant  en 
fureur,  les  firent  arrêter. et  commandèrent  qu'on  les  renfermât  dans  une  prison  commune; 
niais  la  nuit  même  un  ange  leur  en  ouvrit  les  portes  et  les  mit  en  liberté.  Dès  le  lendemain ,  les 
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apôtres  reparurent  dans  le  temple,  y  ainnonçant  l'Evangile.  Les  magistrats  se  les  firent  de  nou- 
veau amener.  Ils  persistèrent  tous  dans  la  réponse  que  Pierre  avait  déjà  faite. 

Caïphe  et  ses  partisans  délibérèrent  sur  les  moyens  de  mettre  à  mort  les  envoyés  du  Sei- 
gneur; ûn  docteur  de  la  loi  s'y  étant  opposé,  on  les  renvoya,  après  toutefois  les  avoir  fait 
battre  de  verges. 

Les  apôtres  reçurent  avec  joie  cet  odieux  traitement  qui  les  faisait  participer  aux  souf- 
frances de  la.  croix. 

Le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  s'augmenta  de  jour  en  jour;  plusieurs 
prêtres  juifs  embrassèrent  aussi  la  foi.  Ce  triomphe  de  la  parole  de  Dieu  occasionna  une  per- 
sécution dans  Jérusalem.  Saint  Etienne  y  reçut  la  couronne  du  martyre;  beaucoup  de  fidèles, 
pour  sauver  leurs  jours,  s'enfuirent  dans  différens  pays;  mais  ils  annoncèrent  la  foi  partout 
OÙ  ils  passèrent,  et  contribuèrent ,  par  leur  fuite  même,  à  répandre  le  feu  sacré  que  le  Sauveur 
avait  apporté  sur  la  terre. 

Quant  aux  apôtres,  ils  restèrent  à  Jérusalem  pour  soutenir  le  courage  de  ceux  de  leurs 
frères  qui  s'y  tenaient  cachés,  et  ne  sortirent  de  cette  ville  que  lorsque  la  persécution  eut 
cessé. 

Pierre- profita  des  premiers  momens  où  le  calme  se  rétablit  dans  l'Eglise  pour  aller  visiter 
les  fidèles  qui  s'étaient  retirés  aux  environs  de  Jérusalem  ;  il  se  rendit  à  Lydde  et  y  guérit  un 
nommé  Enée,  frappé,  depuis  huit  ans,  de  paralysie.  Peu  après,  le  saint  apôlre  se  transporta 
dans  la  ville  de  Joppé  et  y  ressuscita  une  femme  appelée  Tilithe,  qui  avait  embrassé  la  doc- 
trine du  Christ  et  s'était  rendue  chère  aux  fidèles  par  ses  bonnes  œuvres,  La  résurrection  de 
Tilithe  opéra  la  conversion  des  habitans  de  Joppé. 
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Jusqu'alors  les  apôtres  n'avaient  prêché  que  devant  les  Juifs,  mais  saint  Pierre  eut  une 
vision  qui  lui  anuonça  la  vocation  des  Gentils  à  la  foi;  en  môme  temps  il  reçut  un  message  du 
eenteuier  Corneille ,  commandant  une  légion  romaine,  qui  le  priait  de  se  rendre  près  de  lui  à 
Césarée.  Le  saint  apôtre  partit  aussitôt  et  donna  le  baptême  à  Corneille,  qui  fut  le  premier  des 
Gentils  qui  se  converiît.  Les  Juifs  nommaient  ainsi  tous  ceux  qui  ne  suivaient  pas  leur 
religion. 

Ce  fut  vers  ce  temps,  et  douze  ans  environ  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  que  les  apôtres  se 
dispersèrent  pour  aller  prêcher  l'Evangile,  détruire  l'idolâtrie,  pour  établir  la  religion  chré- 
tienne chez  toutes  les  nations  de  la  terre. 

Saint  Pierre  fonda  l'Eglise  d'Antioche,  qui  devint  la  métropole  de  tout  l'Orient.  C'est  dans 
cette  ville  que  les  fidèles  reçurent  le  nom  de  Chrétiens.  Pierre  la  prit  long-temps  pour  sa  rési- 
dence ordinaire,  ne  s'en  éloignant  que  pour  aller,  comme  chef  de  l'Eglise,  exercer  sa  surveil- 
lance en  divers  lieux.  Il  revint,  en  i'an  44'  à  Jérusalem,  où  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison  par 
ordre  du  tétrarque  Hé  rode  Agrippa.  La  mort  de  Pierre  était  résolue;  mais  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  où  son  arrêt  devait  être  exécuté,  l'ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel,  remplit 
la  prison  d'une  grande  clarté ,  et ,  trouvant  le  saint  apôtre  endormi ,  il  lui  donna  un  coup  sur 
le  côté  et  lui  dit  :  «Levez-vous  promptement.  »  Soudain  les  chaînes  de  Pierre  se  rompirent 
et  il  se  leva.  L'ange  lui  dit  :  «  Prenez  votre  ceinture,  mettez  votre  manteau  et  me  suivez.  » 
Pierre  obéit,  s'avança  vers  la  porte  de  fer,  qui  s'ouvrit  d'elle-même  à  son  approche,  et  se 
trouva  bientôt  dans  une  rue  de  la  ville;  alors  l'ange  disparut.  Pierre,  qui  d'abord  avait  pris 
tout  cela  pour  un  songe,  reconnut  que  Dieu  l'avait  soustrait  à  la  fureur  de  l'implacable- 
ennemi  des  Chrétiens. 
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Pierre ,  pendant  le  cours  de  sa  mission,  parcourut laBythinie, la Cappadoce  etl'Asie  mineure, 
mais  Rome  fut  le  principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  Cette  ville,  après  avoir 
triomphé  par  ses  armes  de  diverses  nations,  était  devenue  le  siège  des  arts,  des  sciences,  et  celui 
des  plaisirs,  de  la  superstition  et  de  l'erreur.  En  y  faisant  briller  le  flambeau  de  la  foi,  le  saint 
apôtre  espérait  établir  avec  plus  de  rapidité  la  doctrine  chrétienne  chez  les  peuples  nombreux 
soumis  à  la  domination  des  empereurs  romains.  Que  d'obstacles  n'avait-il  pas  à  renverser  en 
venant  prêcher  l'humilité,  la  charité,  le  mépris  des  richesses  et  des  honneurs  dans  une  ville 
où  l'ambition,  le  faste,  l'avarice  et  la  corruption  avaient  jeté  de  profondes  racines.  Toutefois 
ces  obstacles,  loin  de  l'affaiblir,  enflammèrent  le  zèle  de  l'apôtre  :  il  entre  seul  dans  Rome, 
sans  autres  armes  que  celles  de  la  vérité;  il  ose  attaquer  l'idolâtrie  dans  cette  capitale  du 
monde  païen;  il  ouvre  d'abord  à  la  lumière  les  yeux  des  Juifs  établis  dans  la  ville,  fait  ensuite 
entendre  sa  voix  aux  Gentils,  et  forme  bientôt  une  Eglise  nombreuse  composée  des  uns  et  des 
autres. 

Ce  fut  à  Rome  que  Pierre  combattit  avec  succès  Simon  le  magicien,  auquel  on  avait  élevé 
une  statue  comme  à  un  dieu  ;  ce  fut  aussi  dans  Rome  que  le  saint  apôtre  écrivit  ses  deux 
épîlres  adressées  aux  fidèles  afin  de  les  prémunir  contre  les  pièges  de  l'hérésie.  Cependant  les 
progrès  de  l'Evangile  excitèrent  la  haine  de  l'empereur  Néron  contre  l'Eglise  ;  les  Chrétiens , 
voyant  que  saint  Pierre  courait  le  plus  grand  danger,  le  conjurèrent  de  prendre  la  fuite;  il 
s'y  refusa  d'abord,  mais  cédant  enfin  à  leurs  prières,  il  sortit  de  Rome  pendant  la  nuit.  Il 
était  déjà  à  la  porte  de  la  ville,  lorsqu'il  eut  une  vision  dans  laquelle  Jésus-Christ  lui  apparut; 
Pierre  lui  demanda  :  «  Seigneur  où  allez-vous?  —  Je  viens  à  Rome,  lui  répondit  le  Sauveur, 
•»  pour  être  crucifié  de  nouveau.  »  Le  saint  apôtre  comprit  le  sens  de  ses  paroles  et  les  regarda 
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comme  un  reproche  de  sa  lâchelé;  il  retourna  aussitôt  à  Rome  où  il  fut  arrêté  et  mis  en  pri- 
son. On  croit  qu'il  y  resta  neuf  mois,  après  lesquels  on  le  condamna  au  supplice  de  la  croix. 
Arrivé  au  lieu  de  l'exécution,  il  demanda  qu'on  le  crucifiât  la  tête  en  bas,  se  jugeant  indigne 
de  mourir  de  la  même  manière  que  son  divin  maître.  11  reçut  la  couronne  du  martyre  le  29 
juin  de  l'an  65. 

Saint  André  alla  prêcher  l'Evangile  en  Âchaïe,  où,  après  avoir  opéré  beaucoup  de  miracles 
et  de  conversions,  il  fut  crucifié. 

Saint  Jacques,  frère  de  Jean  ,  et  surnommé  le  Majeur,  prêcha  dans  Jérusalem  la  résurrec- 
tion du  Sauveur,  ce  qui  irrita  tellement  les  Juifs,  que  pour  gagner  leur  affection  le  tétrarque 
Hérode  Agrippa  le  fit  périr  par  l'épée  en  l'an  44-  Saint  Jacques  fut  le  premier,  parmi  les  apôtres , 
qui  reçut  la  couronne  du  martyre. 

Saint  Jean  alla  porter  le  flambeau  de  la  foi  en  Asie,  il  pénétra  jusque  chez  les  Parthes ,  aux- 
quels il  écrivit  sa  première  Epitre.  Ephèse  était  sa  résidence  ordinaire. 

Saint  Jean  fonda  et  gouverna  plusieurs  églises ,  il  inspira  un  respect  et  une  admiration  générale 
par  sa  vie  toute  céleste.  Il  fut  arrêté  sous  la  persécution  deDomitien,  vers  l'an  92,  et  conduit, 
dans  un  âge  très-avancé,  à  Home;  on  le  mena  lié  et  garotté  devant  l'empereur,  qui  lui  ordonna 
de  sacrifier  aux  idoles  s'il  voulait  éviter  d'être  livré  aux  plus  cruels  tourmens.  Saint  Jean  ayant 
refusé  avec  courage  cette  proposition  sacrilège,  on  le  jeta  dans  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante, après  l'avoir  d'abord  dépouillé  et  fouetté.  Tout  le  sénat  assista  à  cet  horrible  supplice; 
mais  le  saint  apôtre  sortit  de  la  chaudière  plus  vigoureux  qu'il  n'y  était  entré.  L'empereur, 
surpris  de  ce  miracle,  n'osa  plus  rien  entreprendre  contre  la  vie  de  Jean;  il  se  contenta  de 
l'exiler  dans  l'île  de  Pathmos ,  où  le  saint  eut  de  grandes  révélations  ;  il  écrivit  son  Apocalypse 
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dans  celte  île,  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  mort  de  Domitien.  Ses  prédications  convertirent  beau- 
coup de  barbares. 

Lorsque  Nerva  succéda  à  Domitien,  le  nouvel  empereur  rappela  les  exilés,  et  Jean  revint  à 
Ephèse  où  il  composa  son  Evangile.  On  a  aussi  de  lui  trois  Epitres  qui  sont  mises  au  nombre 
des  livres  canoniques.  Depuis  l'époque  de  son  rappel,  Jean  vécut  paisiblement,  et  sa  carrière 
se  prolongea  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 

Saint  Philippe  alla  prêcher  en  Phrygie  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ;  il  mourut  à  Hiéraple, 
ville  de  cette  province. 

Saint  Barthélemi  porta  le  Christianisme  dans  la  Lacaonic,  dans  l'Albanie  et  dans  l'Ar- 
ménie. Il  fut  crucifié  et  écorché  vif  de  la  tête  aux  pieds. 

Saint  Thomas  déploya  son  zèle  apostolique  dans  le  pays  des  Parlhes ,  des  Perses  et  même 
jusque  dans  les  Indes  :  il  subit  le  martyre  à  Calanime.  Son  corps  fut  par  la  suite  transporté  à 
Edesse,  où  il  a  toujours  été  honoré  avec  une  grande  vénération. 

Saint  Mathieu -,  après  avoir  porté  la  parole  de  Dieu  en  Judée ,  passa  en  Ethiopie,  où  il 
opéra  beaucoup  de  conversions  par  la  sainteté  de  sa  vie ,  par  la  force  de  ses  discours  et  par 
l'éclat  de  ses  miracles.  Il  éprouva  beaucoup  de  fatigues  chez  ces  peuples  barbares ,  et  subit  le 
martyre  en  90. 

Saint  Mathieu  fut  le  premier  qui  écrivit  la  vie,  les  miracles  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ; 
il  intitula  son  récit  Evangile ,  qui  veut  dire  bonne  et  heureuse  nouvelle,  parce  qu'il  annon- 
çait au  monde  le  mystère  de  la  rédemption. 

Saint  Jacques  le  mineur,  surnommé  ainsi  pour  le  distinguer  de  Jacques  frère  de  Jean  ,  fut 
le  premier  des  évêques ,  et  gouverna  l'église  de  Jérusalem  ;  il  résida  dans  cette  ville  où,  par  la 
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sainteté  de  sa  vie  et  l'éloquence  de  ses  prédications,  il  amena  un  grand  nombre  de  Juifs  à 
reconnaître  Jésus-Christ.  Les  princes  des  prêlres  ,  irrités  des  conversions  qu'il  opérait,  réso- 
lurent de  le  perdre,  et,  afin  d'y  réussir,  ils  l'engagèrent  avec  instances  à  se  rendre  au  temple 
le  jour  de  Pâques,  et  à  dire,  en  présence  des  Juifs ,  qui  devaient  assister  tous  à  cette  solennité, 
ce  qu'il  pensait  de  Jésus  crucifié.  Le  saint  apôtre  y  consentit;  et  placé  sur  les  degrés  du  temph', 
il  déclara,  avec  une  admirable  fermeté,  que  Jésus  était  assis  dans  le  Ciel  à  la  droite 
de  sôn  père  j,  et  qu'il  viendrait  un  jour  pour  juger  les  vivans  et  les  morts.  À  ces  mots, 
les  fidèles  laissèrent  éclater  hautement  des  témoignages  d'approbation;  aussitôt  les  princes  des 
prêtres  et  les  pharisiens  s'écrièrent  qu'il  ne  fallait  pas  croire  ce  que  disait  Jacques,  et,  mon- 
tant avec  rapidité  sur  la  terrasse  du  temple ,  ils  se  saisirent  du  saint  apôtre  et  le  précipitèrent 
en  bas.  Néanmoins  il  ne  mourut  pas  de  celte  chute,  et  se  mettant  à  genoux,  il  pria  pour 
ses  persécuteurs.  Au  lieu  d'être  apaisés  par  cet  acte  de  bonté,  ils  lui  jetèrent  des  pierres  pour 
le  lapider;  au  même  moment,  un  teinturier  lui  déchargea  un  coup  de  foulon  sur  la  tète  qui 
lui  fît  sau  ter  la  cervelle.  Le  saint  apôtre  mourut  l'an  62  de  Jésus-Christ ,  après  avoir  gouverné 
pendant  trente  ans  l'église  de  Jérusalem. 

Saint  Jude  ou  Thadée,  et  Simon  le  Chananéen  ou  le  Zélé ,  se  rendirent  en  Syrie  et  en  Méso- 
potamie ;  mais  il  ne  nous  est  resté  aucun  détail  sur  le  résultat  de  leur  sainte  mission.  . 

Saint  Mathias  exerça  les  travaux  de  l'apostolat  d'abord  en  Ethiopie  et  ensuite  en  Judée, 
où  ,  après  avoir  été  lapidé,  il  eut  la  tête  tranchée  en  l'an  60. 

Presque  tous  les  Apôtres  terminèrent  par  un  glorieux  martyre  leur  glorieuse  carrière.  Vic- 
times volontaires ,  ils  aspiraient  à  souffrir  des  maux  passagers  pour  obtenir  des  biens  éternels  ; 
ce  n'était  point  par  un  foi  orgueil,  ni  par  une  puérile  ambition  qu'ils  cherchaient  à  propager 
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leur  sainte  doctrine.  Élevés  par  une  puissance  surnaturelle  au-dessus  de  tous  les  intérêts  de 
la  terre,  ils  n'avaient  d'autre  but  que  de  retirer  leurs  frères  des  ténèbres  où  ils  étaient  plongés; 
en  les  appelant  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  ils  les  appelaient  en  même  temps  à  jouir  un 
jour  du  bonheur  céleste  réservé  aux  élus.  O  puissance  de  la  vérité  !  Ce  n'est  point  par  le  respect 
et  la  crainte  qu'impose  l'autorité,  ce  n'est  point  par  le  prestige  qui  entoure  les  honneurs  et  les 
richesses  ,  que  les  Apôtres  triomphent  de  l'idolâtrie!  Ils  sont  tous  nés  dans  une  classe  obscure; 
ils  sont  tous  pauvres,  et  tous  méprisent  l'or,  source  ordinaire  des  vices.  Ce  n'est  pas  par  une 
éloquence  spécieuse  qu'ils  séduisent  les  hommes  et  les  amènent  à  embrasser  leurs  prin- 
cipes ;  mais  c'est  par  l'auguste  simplicité  de  leurs  discours  qu'ils  portent  la  conviction  dans  les 
âmes.  Ce  n'est  pas  non  plus  par  la  force  des  armes  qu'ils  soumettent  leurs  adversaires,  mais 
c'est  leur  propre  sang  qu'ils  répandent  pour  attester  le  mystère  de  la  Rédemption. 
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LES  QUATRE  É VANGÉL1STES. 


On  donne  généralement  le  nom  d'Evang  é  lis  tes  à  tous  ceux  qui  allèrent  chez  les  peuples 
divers  publier  la  doctrine  de  Jésus -Christ,  et  plus  particulièrement  à  saint  Mathieu, 
saint  Marc ,  saint  Luc  et  saint  Jean,  choisis  tous  quatre  par  le  Très-Haut  pour  écrire  l'his- 
toire du  Rédempteur  du  monde,  ouvrage  auquel  saint  Mathieu  donna  le  nom  d'Evangile. 
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Les  évangélistes  saint  Mathieu  et  saint  Jean  étaient,  comme  nous  l'avons  vu,  du  nombre 
des  douze  Apôtres  qui  suivirent  Notre  Seigneur  pendant  tout  le  temps  de  sa  mission  terrestre. 
Leurs  écrits  contiennent,  avec  le  récit  fidèle  des  faits  miraculeux  dont  ils  ont  été  les  témoins, 
les  préceptes  de  sa  morale,  douce,  touchante  et  sublime  qui  fut  la  base  des  prédications  du 
Sauveur.  Ils  renferment  en  otitre  le  détail  de  toutes  les  souffrances  qui  accompagnèrent  îa 
mort  du  Fils  de  Dieu  prédestiné  à  s'immoler  pour  le  salut  des  hommes. 

Il  paraît  certain  que  saint  Marc,  Juif  d'extraction,  n'embrassa  le  christianisme  qu'après  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  Saint  Marc  fut  converti  par  saint  Pierre ,  qui  l'appela  son  fd$ 
spirituel,  et  l'emmena  à  Rome  où  il  écrivit,  à  la  prière  des  fidèles,  îes  instructions  qu'il  leur 
avait  données  de  vive  voix  ;  son  Évangile  est  remarquable  par  une  élégante  simplicité. 

Saint  Mare  se  rendit  en  Égypte,  sur  l'ordre  de  saint  Pierre.  Ce  pays  était  plongé  depuis 
long-temps  dans  les  superstitions  du  paganisme,  aucun  apôtre  n'y  avait  encore  porté  la  foi. 
Après  avoir  prêché  pendant  douze  ans  dans  diverses  provinces  de  ce  royaume  ,  il  se  rendit  à 
Alexandrie,  alors  sa  capitale.  La  vie  austère  et  les  miracles  éclalans  de  saint  Marc  inspirèrent 
une  piété  fervente  aux  habitans  d'Alexandrie,  et  bientôt  cette  ville  devint  presque  entièrement 
chrétienne. 

Lorsque  saint  Marc  eut  fondé  l'Eglise  d'Alexandrie ,  il  entreprit  de  nouveaux  voyages,  il 
revint  ensuite  dans  cette  ville  en  l'an  68 ,  où,  selon  plusieurs  traditions ,  les  païens  irrités  des 
progrès  du  christianisme,  se  saisirent  du  saint  tandis  qu'il  célébrait  les  divins  mystères.  Après 
l'avoir  lié  avec  des  cordes  ils  le  traînèrent  pendant  un  jour  entier  dans  un  lieu  rempli  de  rocs 
et  de  précipices;  la  terre  l*  les  pierres  furent  teintes  de  son  sang,  partout  on  y  voyait  des 
lambeaux  de  sa  chair;  néanmoins  il  souffrait  avec  patience  et  bénissait  Dieu.  On  le  jeta  vers 
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le  soir  dans  une  prison,  on  l'en  tira  le  lendemain  pour  lui  faire  subir  le  même  supplice  que 
la  veille;  il  y  succomba  et  son  âme  s'envola  vers  le  trône  de  l'éternel. 

Saint  Luc  était  originaire  d'Antioche  de  Syrie  ;  on  ignore  s'il  naquit  juif  ou  païen.  Il  fit 
d'excellentes  études.  Son  amour  pour  les  arts  et  pour  les  sciences  lui  firent  cultiver  la  littéra- 
ture et  la  peinture,  et  sonliumanité  le  porta  à  professer  la  médecine.  On  croit  généralement 
qu'il  n'embrassa  la  foi  qu'après  l'ascension  de  Notre  Seigneur.  Saint  Luc  s'attacha  à  saint  Paul , 
il  devint  le  compagnon  de  ses  voyages  et  de  sa  captivité.  Il  se  trouva  souvent  dans  la  société 
de  plusieurs  des  Apôtres  et  des  disciples  du  Seigneur,  avec  lesquels  il  s'entretint  de  la  glorieuse 
mission  de  leur  divin  maître.  Ensuite,  inspiré  parle  Saint-Esprit,  il  écrivit  son  Evangile  ,  dont 
ïe  style  est  clair,  élégant,  varié;  cette  histoire  réunit  à  l'énergie  de  la  pensée,  une  simplicité 
sublime,  caractère  destinclif  des  écritures  sacrées.  Les  actions  du  Sauveur  y  sont  représentées 
et  sa  doctrine  y  est  enseignée  de  la  manière  la  plus  touchante.  Le  saint  Ëvangéliste  y  rapporte 
des  faits  particuliers  et  importans,  omis  par  saint  Mathieu  et  par  saint  Marc,  dont  les  écrits 
avaient  devancé  les  siens. 

Dix  ans  après,  il  rédigea  les  Actes  des  Apôtres  ,  qui  contiennent  non-seulement  le  récit  de 
leurs  principales  actions  ,  mais  encore  celui  des  événemens  les  plus  édifians  et  les  plus  miracu- 
leux qui  s'étaient  passés  dans  les  premiers  temps  de  l'Église  chrétienne. 

Saint  Luc,  après  le  martyre  de  saint  Paul,  alla  prêcher  dans  diverses  contrées  et  mourut 
en  Achaïe,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  On  n'a  point  de  notions  certaines  sur  la  manière 
dont  il  termina  sa  vie. 
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SAINT  ÉÏIENNE,  premier  martyr  de  là  roi. 


Nous  avons  dit  que  lors  des  prédications  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean ,  tous  ceux  qu'ils 
convertissaient  vivaient  ensemble  comme  des  frères;  les  riches  vendaient  leurs  biens,  et  les 
fonds  qui  en  provenaient  étaient  versés  dans  un  trésor  commun,  mis  à  la  disposition  des 
apôtres.  Cependant  le  nombre  des  fidèles  s'accrut  tellement,  en  peu  de  temps,  que  les  apôtres 
se  trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  veiller  à  la  fois  aux  besoins  des  pauvres  et  de  se  livrer 
à  la  prière  et  à  la  prédication,  principales  fonctions  de  l'apostolat  :  il  fut  donc  arrêté  que 
parmi  les  fidèles  on  en  choisirait  sept  d'une  conduite  irréprochable,  et  qui  seraient  chargés 
de  la  distribution  des  aumônes.  On  élut  à  l'unanimité  Etienne,  homme  rempli  de  foi  et  dit, 
Saint-Esprit,  et  sur-le-champ  on  le  nomma  diacre  avec  six  autres  fidèles.  Les  apôtres  leur 
imposèrent  les  mains,  et  leur  transmirent  ainsi  les  dons  nécessaires  pour  remplir  digne- 
ment les  fonctions  de  ministres  des  saints  mystères  de  Dieu. 

Après  cette  cérémonie,  Étienne,  animé  d'une  nouvelle  ardeur  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ 
et  pour  le  salut  des  âmes,  ne  se  consacra  pas  seulement  au  service  des  pauvres,  il  travailla 
aussi  avec  ferveur  à  la  propagation  de  la  foi.  Il  exposait  avec  tant  de  force  et  de  clarté  la  doc-* 
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trine  du  Christ,  que  l'on  ne  pouvait  résister  à  l'évidence  de  ses  discours,  que  confirmaient 
encore  les  nombreux  miracles  qvi'il  opérait.  Le  zèle  d'Étienne  excita  la  haine  des  ennemis  de 
l'Évangile;  on  le  dénonça  au  conseil  des  Juifs;  on  l'accusa  de  blasphème  contre  Dieu  et  contre 
Moïse  :  le  grand-prêtre  le  cita  à  son  tribunal,  où  de  faux  témoins  se  présentèrent.  Le  saint 
diacre  comparut  devant  ses  juges  avec  la  sécurité  de  l'innocence,  et  confessa  courageusement 
Jésus-Christ  en  présence  du  conseil  et  du  peuple  assemblé;  il  reprocha  aux  Juifs  d'avoir  trahi 
le  Juste ,  d'avoir  été  ses  meurtriers ,  et  s'écria  :  Je  vois  les  deux  ouverts  et  le  Fils  de  l'homme, 
qui  est  assis  à  la  droite  de  Dieu.  A  ces  mots ,  les  ennemis  d'Étienne  laissèrent  éclater  leur 
rage;  ils  poussèrent  de  grands  cris,  le  traitèrent  de  blasphémateur,  se  précipitèrent  sur  lui 
avec  violence,  le  tramèrent  hors  de  la  ville  et  le  lapidèrent.  Les  témoins,  qui  devaient,  selon 
la  loi,  lui  jeter  la  première  pierre,  quittèrent  leurs  vêtemens,  et  les  donnèrent  à  garder  à  un 
jeune  homme  nommé  Saûl,  qui  se  rendit  ainsi  complice  de  leur  crime.  Mais  par  la  suite 
Saùl  devint  célèbre  par  son  repentir. 

Pendant  son  martyre,  Etienne  priait  et  disait  :  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  Puis 
il  se  mit  à  genoux  et  s'écria  :  Seignetir,  ne  leur  imputez  point  ce  péché.  Après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles,  il  s'endormit  avec  ses  pères. 
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LA  CONVERSION  DE  SA C L  et  son  martyre. 


Saul,  qui,  après  sa  conversion  ,  prit  le  nom  de  Paul,  était  juif  et  natif  de  îa  ville  de  Tarsë, 
où  l'on  jouissait  du  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Ses  pareils,  riches  et  d'une  condition  hono- 
rable, l'enyoyèrent  à  Jérusalem  pour  y  être  instruit  dans  la  loi  et  dans  les  cérémonies  des  Juifs. 
Il  se  distingua  des  jeunes  gens  de  son  âge  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  par  son  zèle  pour  la 
loi  et  pour  les  traditions  judaïques. 

Ce  zèle,  excité  par  un  esprit  impétueux,  le  rendit  un  des  plus  ardens  persécuteurs  des  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Non  content  d'avoir  été  complice  de  la  mort  d'É tienne,  premier  martyr 
de  la  foi,  il  sollicita  du  grand-prêtre  Caïphe  des  pouvoirs  illimités,  et  lorsqu'il  les  eut  obtenus, 
il  arracha  le§  Chrétiens  de  leurs  demeures ,  les  chargea  de  chaînes ,  les  traîna  en  prison ,  les 
fit  battre  de  verges  et  les  livra  à  toutes  sortes  de  tourmens,  dans  l'espoir  de  les  contraindre  à 
blasphémer  le  nom  du  Seigneur.  Après  qu'il  eut  exercé  toutes  ces  cruautés  dans  Jérusalem, 
Saûl  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  pour  aller  dans  la  ville  de  Damas  arrêter  tous 
ceux  qui  professaient  la  doctrine  chrétienne.  Mais  Dieu  ,  par  un  miracle  éclatant,  effet  de  sa 
miséricorde,  arrêta  l'aveugle  fureur  de  cet  ennemi  des  Chrétiens,  et  donna  par  sa  conversion 
un  grand  exemple  à  l'univers. 
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Saùl,  ne  respirant  que  menaces  et  carnage  contre  les  disciples  du  Seigneur,  approchait 
de  Damas,  lorsque  tout  à  coup  il  se  vit  environné  d'une  lumière  éclatante;  saisi  d'effroi,  il 
tomba  de  cheval.  Au  même  moment,  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Saùl  3  pourquoi  me 
persécutez-vous  ?  Je  suis  Jésus  de  Nazareth  que  voxis  persécutez.  Ce  doux  reproche  éteignit 
sa  fureur  et  le  changea  en  un  homme  tout  nouveau.  Aussitôt  il  s'écria  en  tremblant  :  Seigneur! 
que  voulez-vous  que  je  fasse?  Allez  à  Damas 3  répondit  la  voix,  et  il  vous  sera  dit  ce  que 
vous  aurez  à  faire.  Les  soldats  qui  accompagnaient  Saiil  entendirent  ces  paroles,  mais  ils 
ne  virent  personne.  Ils  relevèrent  Saùl  et  le  menèrent  à  Damas;  parce  qu'ayant  été  dans  sa 
chute  frappé  de  cécité,  il  ne  pouvait  se  conduire  lui-même.  Arrivé  dans  cette  ville,  Saùl 
y  passa  trois  jours  sans  boire  ni  manger. 

Cependant  le  Seigneur  apparut  dans  une  vision  à  un  de  ses  disciples  nommé  Ananie,  qui 
résidait  à  Damas,  et  lui  dit  :  Allez  trouver  Saïd,  parce  que  je  l'ai  choisi  pour  porter  mon 
nom  devant  les  Gentils ,  devant  les  rois  et  devant  les  en  fan  s  d'Israël.  Ananie  obéit;  il  se 
rendit  auprès  de  Saùl,  et  lui  imposa  les  mains  en  lui  disant  :  Saul,  mon  frère  3  le  Seigneur 
Jésus  ,  qui  vous  est  apparu  sur  le  clxemin  par  où  vous  veniez  3  m'a  envoyé  vers  vous  afin 
que  vous  recouvriez  la  vue.  Ananie  ajouta  :  Le  Dieu  de  nos  pères  vous  a  prédestiné  pour 
connaître  sa  volonté 3  pour  voir  le  Juste 3  pour  entendre  les  paroles  de  sa  bouche;  car 
vous  lui  rendrez  témoignage  devant  tous  les  hommes  de  ce  que  vous  aurez  vu  et 
entendu.  Levez -vous  donc  3  recevez  le  baptême,  et  lavez  vos  pieds  en  invoquant  le 
Sviqnenr. 

Saùl  se  leva  aussitôt,  reçut  le  baptême,  changea  son  nom  en  celui  de  Paul ,  prit  de  la  nour- 
riture et  recouvra  ses  forces.  Il  resta  quelques  jours  à  Damas  avec  les  disciples  du  Seigneur, 
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et  se  mit  aussitôt  à  prêcher  dans  les  synagogues  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu.  Il  passa  ensuite 
en  Arabie,  et  revint  à  Damas  y  prêcher  de  nouveau  la  foi.  Mais  des  Juifs  incrédules  formèrent 
le  projet  de  le  faire  périr;  et,  pour  s'emparer  aisément  de  sa  personne,  ils  demandèrent  au 
gouverneur  de  Damas  de  garder  eux-mêmes  les  portes  de  la  ville.  Les  fidèles,  avertis  des 
dangers  qui  menaçaient  la  vie  de  Paul ,  le  mirent  dans  une  corbeille ,  et  le  descendirent  pen- 
dant la  nuit  par  une  fenêtre  qui  donnait  sur  les  murs  de  Damas. 

Saint  Paul,  voulant  voir  saint  Pierre,  se  rendit  à  Jérusalem  et  se  joignit  aux  apôtres,  dont 
il  devint  le  plus  zélé  coopérateur.  Son  éloquence  lui  ayant  encore  attiré  de  nombreux  ennemis 
dans  ce  lieu,  les  fidèles  le  conduisirent  à  Césarée,  d'où  il  s'embarqua  pour  Tarse,  sa  patrie. 

Saint  Paul  alla  porter  la  lumière  évangélique  en  Syrie,  en  Cilicie,  en  Judée;  puis  il  se  rendit 
vers  l'an  44  dans  la  ville  d'Antioche,  où  il  fut  élu  à  l'apostolat,  ainsi  qu'un  disciple  nommé 
Barnabé.  Choisis  par  ordre  du  Saint-Esprit,  ils  partirent  tous  deux  pour  remplir  des  mis- 
sions particulières. 

Us  passèrent  dans  l'île  de  Chypre,  y  convertirent  le  proconsul  Sergius  Paulus,  et  parcou- 
rurent l'Asie,  faisant  partout  un  grand  nombre  de  conversions.  Ils  allèrent  dans  plusieurs 
villes  de  la  Lycaonie ,  s'arrêtèrent  à  Lystre ,  où  saint  Paul  rendit  à  un  homme  perclus  de  ses 
jambes  l'usage  de  ses  facultés.  Les  habilans  de  celte  ville,  étonnés  de  ce  miracle >  crurent 
voir  dans  saint  Paul  et  dans  son  compagnon,  Jupiter  et  Mercure.  Mais  peu  après,  la  populace 
de  ce  même  pays,  où  l'on  voulait  d'abord  les  adorer  comme  des  dieux,  se  souleva  contre  les 
saints  apôtres;  saint  Paul  fut  poursuivi  à  coups  de  pierre,  traîné  hors  de  la  ville,  et  laissé 
pour  mort  sur  la  place.  Cependant ,  dès  le  lendemain ,  il  se  trouva  en  état  de  quitter  Lystre , 
et  se  rendit  à  Derbe  avec  Barnabe;  de  là  ils  passèrent  en  Psydie,  en  Pamphilie,  en  Phrygie , 
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faisant  en  tous  lieux  triompher  le  christianisme.  Us  revinrent  à  Àntioehe  en  l'an  4-8>  et  â 
Jérusalem  en  l'an  Si.  Alors  saint  Paul  prit  avec  lui  un  disciple  nommé  Silas,  et  alla  visiter 
les  églises  de  Syrie  et  de  Cilicie,  afin  d'affermir  dans  la  foi  les  nouveaux  convertis.  Il  paraît 
qu'à  cette  époque  saint  Luc  s'attacha  à  saint  Paul  et  devint  son  fidèle  compagnon. 

Ces  apôtres  se  rendirent  à  Philippe  en  Macédoine  :  là  ils  furent  traînés  dans  un  noir  cachot; 
niais,  la  nuit  même  de  leur  arrestation,  les  portes  de  leur  prison  s'ouvrirent  d'elles-mêmes 
et  les  fers  des  deux  apôtres  se  rompirent  miraculeusement.  Le  geôlier,  frappé  de  ce  prodige, 
tomba  aux  pieds  de  saint  Paul  et  lui  demanda  le  baptême.  La  famille  du  geôlier  suivit  son 
exemple. 

Les  saints  apôtres,  dans  la  crainte  de  compromettre  leur  gardien,  qui  répondait  d'eux  sur 
sa  vie,  ne  prirent  point  la  fuite.  Le  lendemain  matin,  les  magistrats  de  la  ville  ayant  su  que 
les  deux  captifs  étaient  citoyens  romains ,  vinrent  eux-mêmes  les  prier  de  sortir  de  leur 
prison. 

Athènes ,  ville  où  brillaient  les  arts  et  les  sciences ,  était  livrée  à  la  plus  honteuse  idolâtrie  : 
Paul  s'y  rendit;  il  y  parut  devant  l'Aréopage;  il  étoîina l'assemblée  par  sa  sublime  éloquence, 
et  convertit  un  des  sénateurs  et  une  femme  d'un  haut  rang  nommée  Damaris. 

Paul  continua  ses  voyages  apostoliques  dans  diverses  contrées  delà  Grèce  et  dans  les  provinces 
les  plus  reculées  de  l'Asie,  opérant  parbout  de  nombreux  miracles  et  gagnant  beaucoup  d'âmes 
à  Dieu  ;  il  retourna  ensuite,  poux  la  cinquième  fois,  à  Jérusalem ,  en  l'an  58.  Il  faillit  y  périr 
victime  de  la  fureur  des  Juifs.  Le  tribun  Lysias  parvint  à  le  soustraire  à  ce  danger;  toutefois 
il  fit  conduire  Paul  sous  bonne  escorte  à  Césarée,  où  il  demeura  deux  ans  en  prison.  L'apôtre  , 
accusé  de  nouveau  dans  cette  ville,  prévit  qu'où  unirait  par  le  livrer  à  la  rage  de  ses  persécu- 
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teins,  et  en  appela  à  l'empereur  lui-même.  Alors  on  envoya  Paul  à  Rome  sur  un  vaisseau  qui 
lutta  long-temps  contre  la  tempête:  le  danger  fut  tel  que  pendant  le  cours  de  la  navigation, 
les  passagers  croyaient  ne  pouvoir  échapper  à  la  fureur  des  flots  auxquels  on  se  vit  obligé 
d'abandonner  le  navire.  Mais  un  auge  ayant  annoncé  à  Paul  que  personne  de  l'équipage  ne 
périrait,  il  exhorta  ses  compagnons  à  reprendre  courage.  Le  bâtiment  échoua  sur  une  langue 
de  terre,  on  apercevait  de  loin  ;le  rivage,  chacun  s'empressa  de  le  joindre,  les  uns  sur  tes 
débris  du  vaisseau  ,  les  autres  en  se  jetant  à  la  nage,  et  tous  abordèrent  à  l'île  de  Malte  qui 
était  alors  soumise  aux  Romains.  Les  naturels  du  pays  reçurent  les  naufragés  avec  humanité. 
Saint  Paul  passa  trois  jours  chez  un  des  plus  riches  propriétaires  de  l'île,  et  le  récompensa  de 
son  hospitalité  en  rendant  la  santé  à  son  père  qui  était  près  de  descendre  au  tombeau. 

Dès  que  les  habitans  de  Malte  eurent  connaissance  de  ce  miracle,  ils  transportèrent  leurs 
malades  chez  le  saint  Apôtre  et  ils  jouirent  du  bonheur  de  les  voir  aussitôt  guéris. 

Trois  mois  après,  saint  Paul  partit  pour  Rome,  il  y  arriva  au  commencement  de  61.  On  le 
mit  sous  la  surveillance  d'une  garde ,  mais  on  lui  permit  de  recevoir  qui  bon  lui  semblerait  ; 
il  en  profita  pour  porter  la  lumière  dans  l'âme  de  tous  ceux  qui  le  visitaient.  Rendu  deux  ans 
après  à  la  liberté  ,  il  entreprit  de  nouveaux  voyages  dans  lesquels  il  supporta  des  peines  et  des 
faUgues  extraordinaires,  il  souffrit  de  la  soif,  de  la  faim,  du  froid,  et  se  trouva  continuellement 
en  butte  à  la  haine  des  ennemis  de  Dieu;  néanmoins  il  parvint  à  établir  la  foi  dans  différentes 
contrées ,  et  cet  Apôtre  est  un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  victorieusement  à  la  propagation 
du  christianisme. 

Durant  le  cours  des  différentes  missions  de  Paul ,  cinq  fois  les  Juifs  lui  appliquèrent  succès^ 
sivement  trente-neuf  coups  de  fouet,  trois  fois  les  Romains  le  frappèrent  de  verges;  trois  fois 
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le  saint  Apôtre  fit  naufrage,  et  il  passa  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer;  enfin ,  de  retour 
à  Rome  en  l'an  64,  il  fut  une  des  victimes  de  la  persécution  que  l'empereur  Néron  y  exerçait 
alors  contre  les  chrétiens ,  et  après  avoir  subi  une  année  de  détention  ,  Paul  reçut  la  couronne 
du  martyre  en  l'an  66. 

SAINT  EUSTACHE,  sa  femme  et  ses  enfans,  martyrs. 


D'après  les  écrits  de  plusieurs  graves  historiens,  des  événemens  extraordinaires  signalèrent  la 
vie  de  ce  martyr  de  la  foi.  Né  payen ,  il  porta  le  nom  de  Placide  avant  d'avoir  embrassé  le  chris- 
tianisme; et  sous  ce  nom  il  exerça  les  premiers  emplois  militaires  pendant  les  règnes  des  empe- 
reurs Vespasien ,  ïite  et  Trajan ,  et  leur  rendit  de  grands  services  dans  les  guerres  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  Juifs,  lors  du  siège  de  Jérusalem. 

Quoiqu'élevé  dès  sa  jeunesse  dans  les  armes,  Placide  n'aimait  point  les  victoires  achetées 
par  le  sang;  il  était  bon  ,  doux,  bienfaisant  envers  tout  le  monde;  son  épouse,  ïrajane  ,  dont 
il  eut  deux  fils ,  possédait  comme  lui  les  plus  précieuses  qualités.  ' 

Dieu,  touché  des  vertus  de  Placide,  l'appela  à  la  foi  par  un  miracle.  Ce  vaillant  guerrier 
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étant  un  jour  à  la  chasse,  aperçut  au  milieu  des  branches  d'un  cerf  l'image  de  Jésus  crucifié; 
en  même  temps  il  entendit  une  voix  qui  l'avertissait  de  se  faire  chrétien. 

De  retour  dans  le  pavillon  où  il  demeurait,  il  alla  trouver  un  saint  prêtre  et  le  pria  de 
l'instruire,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfans,  et  ensuite  tous  reçurent  le  baptême.  Placide  prit 
alors  le  nom  d'Eustache,  sa  femme  celui  de  Téopiste;  ses  deux  fils  furent  nommés ,  l'un  Agape  , 
l'autre  Téopiste. 

Peu  de  temps  après,  Eustache,  par  le  concours  de  diverses  circonstances ,  se  vit  dépouillé 
de  tous  ses  biens.  Muni  d'une  modique  somme  d'argent,  seul  débris  de  ses  grandes  richesses  , 
il  s'embarqua ,  avec  sa  famille ,  dans  un  vaisseau  qui  faisait  voile  en  Orient  ;  lorsqu'on  fut 
arrivé  sur  les  côtes  d'Égypte,  le  pilote  mit  à  terre  Eustache  et  ses  enfans,  leva  l'ancre  et  gagna 
la  pleine  mer  ,  enlevant  Téopiste,  femme  d'Eustache. 

Accablé  de  douleur,  le  saint  offrit  à  Dieu  son  affliction  et  marcha  vers  l'Egypte,  à  travers 
des  déserts  affreux  ;  il  arriva  au  bord  d'une  rivière  et  la  passa  à  gué ,  portant  sur  ses  épaules 
un  de  ses  fils  qu'il  déposa  sur  la  rive  pour  aller  chercher  le  second;  Eustache  avait  déjà  tra- 
versé la  moitié  de  la  rivière  lorsqu'il  vit  à  la  fois  ses  deux  fils  enlevés ,  l'un  par  un  lion,  l'autre 
par  une  Jouve;  il  supporta  ce  nouveau  malheur  avec  une  pieuse  résignation.  Resté  seul,  il 
s'arrêta  dans  un  village  et  se  mit  au  service  d'un  riche  laboureur;  il  y  demeurait  depuis  qua- 
torze années,  lorsque  l'empereur  Trajan,  forcé  de  faire  marcher  des  troupes  contre  des  sujets 
rebelles,  et  voulant  mettre  à  leur  tête  un  général  qui  joignît  la  prudence  à  la  valeur  et  à  la 
fidélité ,  il  se  ressouvint  de  Placide  et  promit  une  forte  récompense  à  quiconque  le  découvrirait  ; 
la  providence  conduisit  deux  officiers  de  Trajan  dans  le  lieu  où  résidait  Eustache ,  ils  le  recon- 
nurent ,  réveillèrent  en  lui  l'amour  de  la  patrie  et  remmenèrent  à  Rome. 
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Trajan  revit  Eustache  avec  une  vive  joie  et  le  chargea  aussitôt  du  commandement  de  ses 
troupes  :  il  marcha  contre  les  révoltés,  en  triompha  et  les  contraignit  à  rentrer  sous  l'obéis- 
sance de  l'empereur.  Eustache  eut  le  bonheur  de  retrouver  dans  son  armée  ses  deux  fils,  qui, 
après  avoir  été  délivrés,  par  des  bergers,  de  la  dent  meurtrière  des  bêtes  féroces  dont  ils 
avaient  failli  devenir  la  proie,  s'étaient  engagés  au  service  de  Rome;  il  retrouva  sa  femme 
presque  à  la  même  époque ,  la  mort  de  son  ravisseur  ayant  rendu  la  vertueuse  ïéopiste  à  la 
liberté  ;  elle  demeurait  alors  dans  le  lieu  où  s'était  livrée  la  bataille. 

Eustache,  couvert  de  gloire  et  comblé  d'allégresse  par  sa  réunion  avec  sa  famille ,  marchait 
vers  Rome  lorsqu'il  apprit  que  la  mort  de  Trajan  venait  de  placer  Adrien  sur  le  trône 
impérial. 

11  se  présenta  devant  le  nouvel  empereur,  qui  le  combla  de  témoignages  d'affection,  et  lui 
décerna  les  honneurs  du  triomphe.  Ce  prince  ordonna  ensuite  que  l'on  rendît  grâces  aux 
Dieux  par  un  sacrifice  solennel.  L'illustre  générai  n'y  ayant  point  assisté,  Adrien,  en  rentrant 
dans  son  palais,  l'envoya  chercher,  et  lui  demanda  pourquoi  il  ne  s'était  pas  rendu  au 
temple?  «  Parce  que  je  suis  chrétien,  répondit  Eustache,  et  que  je  ne  dois  d'actions  de  grâces 
y  qu'au  vrai  Dieu.  »  L'empereur,  irrité  de  cette  réponse,  commanda  qu'on  mît  en  prison 
.Eustache,  sa  femme  et  ses  deux  fils,  et  comme  ils  persévérèrent  tous  dans  la  foi,  on  les  livra 
à  des  lions  affamés.  Mais  ces  animaux  ne  leur  ayant  fait  aucun  mal,  on  enferma  Eustache  et 
sa  famille  dans  un  taureau  de  bronze,  sous  lequel  on  avait  allumé  un  grand  feu. 

Ces  glorieux  martyrs  périrent  par  ce  cruel  supplice  le  20  de  septembre  de  l'an  120  de  Jésus- 
Chrisî. 
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SAINTE  SOPHIE  et  ses  tilles,  martyrs. 


Sophie,  dont  le  nom  signifie  sagesse ,  avait  épousé  un  des  premiers  sénateurs  de  Milan; 
elle  eut  de  son  mariage  trois  filles,  auxquelles,  par  allusion  aux  trois  vertus  théologales,  elle 
donna  le  nom  de  Foi,  Espérance  et  Charité.  Elle  les  éleva  dans  le  christianisme  et  fit  germer 
de  bonne  heure  dans  leur  âme  les  vertus  dont  elle  désirait  qu'elles  devinssent  le  symbole. 
L'aînée  n'avait  encore  que  dix  ans  lorsque  Sophie  resta  veuve. 

La  pieuse  Sophie,  accompagnée  de  ses  enfans,  se  rendit  à  Rome  pour  y  visiter  les  prisons 
et  pour  y  secourir  les  chrétiens  qui  s'y  trouvaient  renfermés  par  suite  de  la  persécution 
qu'exerçait  contre  eux  l'empereur  Adrien. 

La  sagess°^la  bienfaisance ,  la  beauté  de  Sophie  et  les  modestes  charmes  de  ses  filles  por- 
tèrent bientôt  le  bruit  de  leur  réputation  jusqu'au  palais  de  l'empereur,  qui  résolut  de  les 
contraindre  à  renoncer  à  leur  culte  et  à  sacrifier  aux  idoles. 

Adrien  employa  d'abord  la  voix  de  la  douceur,  et  chercha  à  les  corrompre  par  les  propo- 
sitions les  plus  brillantes;  fermes  dans  leurs  principes,  elles  ne  cédèrent  point  à  l'attrait  des 
séductions. 
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Irrité  de  leur  résistance,  Adrien  les  plaça  sous  la  garde  d'une  personne  chargée  de  les 
rendre  dociles  à  sa  volonté  ,  et  leur  accorda  trois  jours  pour  s'y  soumettre. 

Ce  délai  expiré  ,  l'empereur  les  appela  en  sa  présence  et  les  interrogea  lui-même ,  toutes 
ensemble  d'abord  ,  et  ensuite  séparément;  mais  Sophie  et  ses  filles  dédaignèrent  et  les  prières 
et  les  menaces.  L'empereur  les  livra  au  juge. 

Par  un  rafinement  de  barbarie,  on  condamna  la  mère  à  être  le  témoin  des  tourmens  affreux 
auxquels  on  livra  ses  enfans. 

La  jeune  Foi,  frappée  de  verges,  parut  s'anéantir  sous  les  coups;  néanmoins  elle  n'en 
conserva  nulle  trace.  Alors  Adrien  ordonna  qu'on  la  déchirât  avec  des  tenailles;  du  lait  au  lieu 
de  sang  sortit  des  blessures  de  la  sainte.  Ce  nouveau  miracle  enflammant  de  colère  le  persécu- 
teur des  chrétiens,  il  commanda  qu'on  jetât  Foi  dans  un  bûcher  ardent,  ensuite  dans  une 
chaudière  bouillante  remplie  de  poix  et  de  bitume;  la  jeune  filleTesta  invulnérable,  et,  pendant 
le  supplice ,  son  visage  s'embellit  d'un  doux  sourire.  L'empereur ,  furieux,  lui  fit  trancher  la  tète. 

Espéran  ce  passa  par  les  mêmes  épreuves ,  les  supporta  aussi  courageusement  que  sa  sœur  , 
et ,  comme  elle  ,  eut  la  tête  tranchée. 

Charité  s'élança,  avec  vin  saint  enthousiasme,  au  milieu  des  flammes;  Dieu  permit  qu'elle 
n'en  fût  pas  consumée  ;  Adrien  eut  recours  au  glaive,  et  la  tête  de  la  sainte  roffa  jusqu'aux 
pieds  de  sa  mère.  Sophie  contempla  avec  admiration  et  sans  faiblesse  le  dévouement  de  ses 
filles;  mais  l'amour  divin  satisfait,  l'amour  maternel  recouvra  ses  droits,  elle  ne  survécut  que 
deux  jours  aux  objets  de  sa  tendresse ,  elle  passa  tout  ce  temps  à  pleurer  sur  les  tombeaux  de 
ces  douces  victimes,  et  là,  mourut  de  sa  douleur,  martyre  encore  plus  cruel  que  celui  infligé 
par  la  main  des  bourreaux. 


s 
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SAINTE  FÉLICITÉ  et  ses  rus,  martyrs. 


Sainte  Félicité,  dame  romaine  distinguée  par  ses  vertus  et  par  sa  haute  naissance,  resta 
veuve  dans  un  âge  où  le  monde  peut  encore  avoir  des  attraits  ;  cependant  eile  l'abandonna 
pour  se  consacrer  dans  la  retraite  à  la  prière  et  à  l'éducation  de  ses  enfans. 

Mère  de  sept  fils,  elle  les  éleva  dans  le  christianisme,  et  les  instruisit  de  bonne  heure  à 
mépriser  les  grandeurs  mondaines  pour  s'attacher  uniquement  à  mériter  la  gloire  céleste. 

Félicité  et  ses  fils  résidaient  à  Rome  sous  le  règne  d'Antonin.  Cette  famille,  par  sa  con- 
duite édifiante ,  contribua  beaucoup  à  l'affermissement  dé  l'Evangile.  Les  pré  ires  païens, 
effrayés  des  progrès  de  la  foi,  représentèrent  à  An  ton  in  qu'en  tolérant  un  culte  étranger  il 
irritait  les  dieux  protecteurs  de  l'empire,  et  que  pour  les  apaiser  il  fallait  contraindre  Félicité 
et  ses  enfans  à  leur  offrir  des  sacrifices. 

L'empereur  ordonna  leur  arrestation,  et  chargea  Publius,  préfet  de  Rome,  de  la  poursuite 
de  cette  affaire. 

Publius  fit  d'abord  venir  Félicité  seule  en  sa  présence,  et  employa  tour  à  tour  et  les  prières 
et  les  menaces  pour  l'engager  à  renoncer  au  culte  du  vrai  Dieu. 
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«Vos  menaces  ne  sauraient  m'effrayer,  ni  vos  promesses  me  séduire,  lui  dit-elle  :  l'Esprit 
»  saint  combattra  avec  moi.  Je  serai  victorieuse  si  je  conserve  la  vie;  si  vous  me  l'ôtcz ,  mon 
»  triomphe  sera  encore  plus  glorieux. 

»  Si  la  mort  a  pour  vous  des  charmes,  lui  dit  Publius ,  verrez-vous  aussi  avec  joie  vos  fils 
»  perdre  la  vie  dans  les  plus  affreux  lourmens? 

»  Mes  enfans,  reprit  Félicité,  vivront  éternellement  en  Jésus-Christ  s'ils  lui  sont  fidèles; 
»  s'ils  sacrifient  aux  idoles,  ils  doivent  s'attendre  à  d'éternels  supplices.  » 

Le  lendemain  Publius,  assis  sur  son  tribunal  au  milieu  de  la  place  publique,  interrogea 
de  nouveau  Félicité ,  et  lui  dit  :  «  Ayez  pitié  de  vos  enfans,  qui  sont  à  la  fleur  de  l'âge,  et  qui 
»  peuvent  aspirer,  par  leur  naissance ,  aux  charges  de  l'État. 

»  Je  pourrais  suivre  vos  conseils,  dit  cette  mère  courageuse,  s'il  ne  s'agissait  point  de  l'intérêt 
»  de  leur  âme;  mais  cette  prétendue  compassion  à  laquelle  vous  m'exhortez  annoncerait  la  plus 
»  cruelle  des  mères.  »  Se  tournant  ensuite  vers  ses  enfans ,  elle  leur  dit  :  «  Regardez  le  ciel  où 
»  Jésus-Christ  vous  attend  avec  ses  saints,  persistez  dans  son  amour,  et  combattez  généreuse- 
»  ment  pour  vos  âmes.  » 

Le  préfet  indigné  qu'elle  osât  publiquement  exhorter  ses  enfans  à  désobéir  à  l'empereur  , 
ordonna  qu'on  la  frappât  au  visage,  et  faisant  ensuite  approcher  séparément  les  fils  de  la  sainte, 
promit  à  chacun  d'eux  de  grandes  récompenses  s'ils  abjuraient  la  doctrine  chrétienne  ,  et  leur 
jura  à  tous  que  les  chûtimens  les  plus  rigoureux  deviendraient  la  suite  de  leur  résistance. 

Les  sept  fils  de  Félicité  se  montrèrent  dignes  de  leur  mère,  tous  protestèrent  que  rien  ne 
serait  capable  de  les  faire  renoncer  à  l'amour  qu'ils  devaient  à  Jésus-Christ  et  à  la  récompense 
éternelle  promise  aux  justes.. 
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L'interrogatoire  fini,  les  saints  souffrirent  la  peine  du  fouet  et  furent  reconduits  en  prison, 
Publius  désespérant  de  vaincre  leur  résistance  ,  envoya  toute  la  procédure  à  l'empereur. 

Antonin  prononça  une  senteuce  de  mort  contre  la  mère  et  contre  ses  fils. 

Ils  périrent  par  d'affreux  supplices.  L'aîné  fut  battu,  jusqu'à  la  mort,  avec  des  fouets  garnis 
de  balles  de  plomb.  Deux  autres  terminèrent  leur  vie  sous  de  violens  coups  de  massue ,  on 
jeta  le  quatrième  la  tète  en  bas  dans  un  précipice;  les  trois  derniers,  ainsi  que  leur  mère, 
eurent  la  tète  tranchée-  Ces  illustres  victimes  de  la  foi  chrétienne  obtinrent  la  palme  du  mar- 
tyre vers  l'an  164  de  Jésus-Christ. 

SAINTE  CÉCILE,  MARTYRE. 


Cécile,  issue  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Rome,  naquit  dans  cette  ville,  lors  du  com- 
mencement du  troisième  siècle.  Élevée  dans  les  principes  de  la  religion  chrétienne,  elle  fit 
vœu  secrètement  dans  sa  jeunesse  de  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Cependant  elle 
céda  aux  ordres  de  ses  parens  qui  avaient  arrêté  son  hymen  avec  un  seigneur  nommé  Valérien, 
jeune ,  riche ,  mais  plongé  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
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Cécile  avait  reçu  une  éducation  brillante  ,  elle  excellait  clans  les  beaux-arts,  surtout  dans 
la  musique  ;  elle  joignait  à  ce  mérite  celui  de  la  beauté  et  possédait  les  plus  précieuses  qualités 
de  l'âme  et  de  l'esprit;  elle  sut,  par  ses  rares  vertus,  inspirer  un  si  profond  respect  à  son  mari, 
qu'il  la  laissa  libre  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  ;  bientôt  même  touché  de  ses  pieuses 
exhortations,  il  se  convertit  à  la  foi.  Tiburce,  père  de  Valérien,  éclairé  aussi  par  Cécile  sur 
les  vérités  de  la  religion  chrétienne,  s'enflamma  d'amour  pour  Jésus-Christ,  et  demanda  le 
baptême. 

Peu  de  temps  après,  Valérien  et  Tiburce  furent  arrêtés  comme  chrétiens,  et  eurent  la  tête 
tranchée  par  ordre  du  préfet  de  Rome. 

Cécile,  prévoyant  que  le  même  sort  l'attendait ,  distribua  tout  son  bien  aux  pauvres;  elle 
ne  tarda  pas  en  effet  à  être  arrêtée  par  des  soldats  qui  étaient  chargés  de  la  conduire  en  prison. 
Touchés  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté ,  ils  l'engagèrent  à  sauver  sa  vie  en  consentant  à  sacri- 
fier aux  faux  dieux.  «  Vous  ignorez,  leur  dit-elle,  quel  bonheur  c'est  de  mourir  pour  Jésus- 
»  Christ,  vous  ne  connaissez  ni  les  avantages  ni  la  gloire  du  martyre.  »  Cécile  alors  prononça 
un  superbe  discours  qu'une  foule  accourue  sur  son  passage  écouta  avec  admiration.  Soudain 
retentit  de  toutes  parts  ce  cri  :  «  Jésus  est  le  vrai  Dieu.  »  Eh  bien  !  répliqua  Cécile,  que  quel- 
qu'un de  vous  se  rende  vers  le  préfet,  et  qu'il  le  prie,  en  mon  nota,  de  m' accorder  un 
peu  de  temps.  Le  préfet  ayant  accueilli  favorablement  la  demande  de  Cécile  ,  elle  retourna 
dans  sa  maison ,  accompagnée  de  plus  de  quatre  cents  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
et  envoya  chercher  le  pape  Urbain,  qui  donna  aussitôt  le  baptême  à  ces  nouveaux  fidèles. 

Le  préfet ,  instruit  des  conversions  que  Cécile  avait  opérées  ,  la  manda  en  sa  présence  et 
chercha  vainement,  par  des  menaces,  à  lui  faire  abjurer  le  culte  chrétien.  Cécile  lui  opposant 


( 
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une  foi  inébranlable,  le  préfet  ordonna  qu'on  l'étouffât  dans  une  étuve.  La  sainte,  livrée  à 
ce  supplice,  n'en  éprouva  aucune  incommodité.  Alors  le  préfet  commanda  au  bourreau  de 
couper  la  tète  de  Cécile.  Trois  coups  du  tranchant  d'un  cimeterre  ne  purent  l'abattre.  Comme 
la  loi  défendait  de  frapper  plus  de  trois  fois  ceux  qui  étaient  condamnés  à  ce  genre  de  mort, 
le  bourreau  se  retira ,  laissant  Cécile  baignée  dans  son  sang. 

La  sainte  survécut  trois  jours  à  ce  barbare  traitement,  et  les  employa  à  la  gloire  de  la  religion , 
ne  cessant  d'adresser  d'éloquentes  exhortations  aux  nouveaux  convertis. 

L'âme  de  la  sainte  s'envola  vers  les  régions  célestes  le  22  novembre  252. 

Cette  sainte,  que  les  musiciens  prennent  pour  leur  patrone  ,  a  toujours  été  fort  célèbre 
dans  l'Église. 
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SAINT  CRÉPIN  et  SAINT  CRÉPINIEN,  martyrs. 


Saint  Crépin  et  saint  Crépinien  étaient  frères  et  issus  d'une  illustre  et  noble  famille  de 
Rome  ;  ils  renoncèrent  à  leur  patrie  pour  aller  avec  plusieurs  personnages  apostoliques  prê- 
cher la  foi  dans  les  Gaules  ,  et  ils  fixèrent  leur  demeure  à  Soissons. 

Ces  deux  frères  dédaignant  les  vains  honneurs  auxquels  leur  naissance  semblait  les  destiner, 
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voulurent  ne  tenir  leurs  moyens  d'existence  que  de  leur  industrie,  et  ils  choisirent  la 
simple  profession  de  cordonnier  comme  étant  une  des  plus  conformes  à  l'humilité  chrétienne, 
ils  employaient  leurs  journées  à  prêcher  l'évangile  et  se  livraient  pendant  la  nuit  au  travail.  Leur 
modeste  réduit  ouvert  à  toute  heure  aux  fidèles,  leur  servait  à  la  fois  d'atelier  et  d'école 
d'instruction;  leur  morale,  appuyée  par  une  conduite  vertueuse,  opéra  la  conversion  d'un 
grand  nombre  d'idolâtres. 

Ils  avaient  vécu  de  cette  manière  pendant  plusieurs  années  lorsqu'ils  furent  dénoncés  à 
l'empereur  Maximilien-Iïercule.  Ce  prince  les  fit  arrêter,  les  interrogea,  et  n'ayant  pu,  ni  par 
promesses, ni  par  menaces,  les  déterminer  à  renoncer  au  vrai  Dieu,  les  remit  entre  les  mains 
d'un  nommé  Rictius  Varus,  préfet  des  Gaules,  qui  les  livra  à  d'affreux  supplices.  Ils  les  sup- 
portèrent avec  une  constance  et  un  courage  admirables.  La  foi  ayant  rendu  les  deux  saints 
victorieux  de  toutes  les  attaques  de  leur  persécuteur ,  dans  sa  rage  impie  il  ordonna  qu'on 
leur  coupât  la  tête.  Ils  reçurent  la  couronne  du  martyre  en  l'an  287. 

SAINT  SÉBASTIEN,  martyr. 


Saint  Sébastien,  né  à  Narbonne,  fut  élevé  à  Milan,  patrie  de  sa  famille;  il  se  rendit  à  Rome 
vers  l'an  285 ,  y  prit  de  l'emploi  dans- les  armées,  et  parvint  au  grade  de  capitaine  des  gardes 
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de  l'empereur  Dioclétien:  ce  prince  ayant  conçu  de  l'admiration  pour  son  courage  et  pour 
ses  vertus,  le  prit  dans  une  grande  affection. 

Sébastien  professait  en  secret  la  doctrine  évangélique;  et  le  désir  de  protéger  les  chrétiens 
contre  les  persécutions  auxquelles  ils  étaient  en  butte,  l'avait  seul  déterminé  à  suivre  la  car- 
rière des  armes  pour  laquelle  il  avait  toujours  eu  de  la  répugnance;  mais  les  fonctions  mili- 
taires, en  lui  méritant  la  confiance  des  païens,  lui  permettaient  d'exercer  son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Libre  de  pénétrer  dans  les  prisons,  il  y  visitait  les 
fidèles,  relevait  leur  courage,  et  par  des  discours  pleins  de  feu ,  leur  apprenait  à  braver  la  mort 
pour  gagner  le  ciel.  Beaucoup  d'idolâtres,  présens  à  ses  sublimes  exhortations,  se  convertirent, 
reçurent  le  baptême  et  remportèrent  la  palme  du  martyre. 

L'empereur,  informé  que  Sébastien  était  chrétien,  et  qu'il  soutenait  ses  frères  contre  la 
crainte  des  supplices,  le  manda  et  lui  reprocha  de  manquer  de  reconnaissance  pour  les  bien- 
faits dont  il  l'avait  comblé.  Sébastien  lui  répondit  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  prier  pour  sa 
personne  et  pour  l'empire,  mais  qu'il  s'adressait  au  vrai  Dieu  et  à  Jésus-Christ,  et  non  à  des 
idoles  et  à  des  pierres.  Dioclétien ,  irrité  de  sa  réponse,  le  livra  entre  les  mains  des  archers,  et 
commanda  qu'on  l'attachât  à  un  poteau  ét  qu'on  le  perçât  de  flèches;  cet  ordre  craiel  fut  exécuté 
à  l'instant,  "et  on  laissa  Sébastien  pour  mort  sur  la  place.  Une  sainte  femme,  nommée  Irène  , 
venant  pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture,  s'aperçut  qu'il  vivait  encore,  et  le  fit 
transporter  secrètement  dans  sa  maison.  En  peu  de  temps  les  blessures  de  saint  Sébastien 
guérirent  parfaitement.  On  engagea  ce  saint  à  se  soustraire,  en  se  cachant ,  à  la  colère  de  l'em- 
pereur. Un  conseil  pusillanime  ne  pouvait  être  suivi  par  un  serviteur  de  Jésus-Christ,  qui 
aspirait  à  la  couronne  immortelle.  L'âme  embrasée  de  ce  désir,  Sébastien  se  plaça  un  jour  sur 
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l'tscalior  par  où  l'empereur  passait  pour  aller  au  temple,  et  il  lui  reprocha  avec  énergie  l'injuste 
persécution  qu'il  exerçait  contre  les  Chrétiens,  qu'il  traitait  en  ennemis  de  l'état,  tandis  qu'ils 
étaient  ses  plus  fidèles  sujets,  et  qu'ils  priaient  pour  la  prospérité  de  son  règne.  Dioclétien, 
surpris  de  la  hardiesse  d'un  semblable  discours,  le  fut  encore  davantage  quand  il  reconnut 
Sébastien  qu'il  croyait  mort.  Ce  prince  3e  fit  arrêter  une  seconde  fois,  ordonna  qu'on  l'assommât 
à  coups  de  bâtons,  et  qu'on  jetât  ensuite  son  corps  dans  un  cloaque. 

L'âme  du  saint  monta  vers  le  trône  de  l'Eternel  le  20  janvier  288.  Une  chrétienne  nommée 
Lucine  fit  retirer  le  corps  de  saint  Sébastien  du  lieu  infect  où  il  était,  et  on  l'enterra,  à  l'entrée 
d'un  cimetière  souterrain,  aux  pieds  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

SAINTE  AGATHE,  martyre. 


Cette  sainte,  née,  en  Sicile,  de  parens  nobles  et  riches,  se  voua  dès  l'enfance  au  Seigneur. 
Sou  sacrifice  était  d'autant  plus  méritoire,  que  la  nature  l'avait  comblée  de  tous  ses  dons.  Sa 
beauté  et  sa  fortune  ayant  excité  les  désirs  et  la  cupidité  de  Quinlien,  gouverneur  de  la  ville 
où  elle  résidait,  il  profita  del'édit  de  l'empereur  Dèce  contre  les  Chrétiens  pour  faire  enlever 
îa  jeune  sainte ,  et  il  la  plaça  sous  la  garde  d'une  femme  chargée  de  corrompre  et  sa  foi  et  ses 
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mœurs.  Agathe  eut  recours  à  la  prière.  Sa  confiance  en  Dieu  lui  obtint  du  ciel  la  force  de  sou- 
tenir les  pénibles  combats  livrés  à  sa  vertu.  Embrasée  d'un  feu  rMvin,  son  âme  resta  pure  et 
ferme;  Agathe  rejeta  avec  dédain  les  hommages  de  l'homme  puissant  qui  voulait  la  séduire, 
et  se  vit ,  sans  effroi ,  plongée  dans  un  sombre  cachot.  Elle  endura  non-seulement  avec  patience, 
mais  avec  une  vive  joie  les  supplices  du  chevalet  et  des  tenailles.  Dieu  récompensa  son  cou- 
rage; Agathe,  meurtrie  par  le  fer  des  bourreaux,  et  remise  de  nouveau  dans  les  fers,  fut 
en  une  nuit  guérie  miraculeusement  de  ses  blessures.  Quintien ,  au  lieu  d'être  touché  des  ce 
prodige,  sentit  redoubler  sa  fureur;  il  livra  la  jeune  sainte  à  des  tourmens  plus  douloureux 
encore  que  ceux  qu'elle  avait  déjà  soufferts.  Sa  constance  n'en  fut  point  ébranlée:  reconduite 
encore  une  fois  en  prison,  en  y  arrivant,  elle  se  mil  à  genoux,  éleva  ses  mains  vers  le  ciel,  et 
demanda  au  Ïcut-Puissant  de  l'appeler  à  lui  pour  jouir  de  sa  miséricorde.  Dieu  exauça  le  vœu 
de  la  sainte;  elle  mourut  en  finissant  sa  prière.  Son  âme  alla  rejoindre  son  créateur  en  l'an  25a. 

SAINT  LAURENT,  archidiacre  et  martyr. 


Le  lieu  de  la  naissance  et  les  premières  actions  de  saint  Laurent  ne  sont  point  connus,  mais 
rien  ne  prouve  mieux  son  mérite  éminent  et  ses  hautes  vertus,  que  l'affection  que  lui  accorda 
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saint  Xiste.  Ce  prélat,  élu  pape  en  l'an  257  de  Jésus -Christ,  honora  Laurent  de  la  dignité 
d'archidiacre  de  Rome,  et  lui  confia  l'administration  des  biens  de  l'église. 

L'empereur  Valérien  ayant,  par  un  édit  sanglant  contre  les  Chrétiens  ,  allumé  le  feu  de  la 
persécution,  saint  Xiste  en 'devint  une  des  premières  victimes.  Laurent  accompagna  son  bien- 
faiteur au  supplice  en  fondant  en  larmes,  et  lui  témoigna  un  vif  regret  de  ne  point  partager 
son  sort.  «  Mon  fils,  lui  dit  avec  tendresse  le  pape,  une  épreuve  plus  grande  et  une  victohe 
»plus  glorieuse  vous  sont  réservées;  vous  me  suivrez  dans  trois  jours.  » 

Consolé  par  ces  paroles,  Laurent  se  prépara  au  martyre.  D'après  les  instructions  qu'il  avi't 
reçues  du  pape,  il  rassembla  les  pauvres,  leur  distribua  tout  l'argent  de  l'église  dont  il  était 
dépositaire,  et  vendit  même  les  vases  sacrés  pour  en  employer  les  fonds  en  aumônes.  Ces 
libéralités  éveillèrent  la  cupidité  du  préfet  de  P^ome;  il  crut  que  les  chrétiens  possédaient  c'e 
grandes  richesses,  il  résolut  de  s'en  emparer,  et  ordonna  au  saint  archidiacre  de  lui  apprendre 
dans  quel  lieu  elles  étaient  cachées.  «  L'Eglise,  il  est  vrai,  est  riche,  répondit  saint  Laurent  , 
»je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux;  donnez-moi  seulement  le  temps  de  tout 
»  mettre  en  ordre.  » 

Satisfait  de  cette  réponse,  le  préfet  lui  accorda  trois  jours.  Ce  délai  expiré  ,  saint  Laurent 
rassembla  devant  l'église  tous  les  Chrétiens  réduits  à  vivre  d'aumônes  ;  il  se  rendit  ensuite  chez 
le  préfet,  lui  annonça  qu'il  était  prêt  à  remplir  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite,  et  le  pria  de 
le  suivre.  Il  le  conduisit  sur  la  place,  où  étaient  rangés  les  vieillards  ,  les  aveugles,  les  estro- 
piés, les  veuves  et  les  orphelins  que  nourrissait  l'église;  il  présenta  ces  infortunés  au  préfet, 
en  lui  disant  :  «  Voilà  les  trésors  de  notre  Dieu  !  »  Le  préfet  lança  aussitôt  sur  lui  des  regards 
meuaçans.  «  Ce  spectacle  pourrait-il  blesser  vos  yeux,  lui  dit  le  saint  diacre?  l'or  auquel  vous 
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«attachez  tant  de  prix  est  un  vil  métal,  source  ordinaire  de  tous  les  vices;  l'or  véritable,  c'est 
»  la  lumière  divine;  les  pauvres  en  jouissent,  eux  qui  supportent  patiemment  leurs  infirmités 
»  et  leurs  souffrances  ,  et  qui  sont  exempts  de  vices  et  de  passions.  » 

Loin  de  profiter  de  cette  leçon,  le  préfet,  transporté  de  rage,  ordonna  d'abord  qu'on 
déchirât  Laurent  à  coups  de  fouet,  et  qu'ensuite  on  l'attachât  sur  un  gril  ardent  placé  sur  des 
charbons  allumés,  afin  que  le  feu  pénétrât  sa  chaire  par  de  lents  et  douloureux  progrès. 

Le  héros  chrétien  ,  après  avoir  enduré  long-temps  cette  horrible  torture  ,  dit  avec  tranquil- 
lité au  préfet  qui  était  près  de  lui  :  «  Vous  pouvez  maintenant  faire  retourner  mon  corps,  il 
j>est  assez  rôti  de  ce  côté.  »  Le  préfet,  dont  la  fureur  s'augmentait  à  mesure  que  saint  Laurent 
déployait  plus  de  fermeté,  dit  au  bourreau  de  le  retourner.  «  Ma  chair  est  présentement  assez 
«rôtie,  vous  pouvez  en  manger,  »  ajouta  l'illustre  martyr,  en  s'adressant  à  l'homme  sangui- 
naire qui  voyait  sans  pitié  ses  souffrances. 

Saint  Laurent  pria  ensuite  pour  ses  persécuteurs,  pour  ses  bourreaux,  pour  la  ville  de  Rome, 
leva  les  yeux  aux  ciel,  et  expira  le  10  août  de  l'an  a58. 

Sa  mort  fit  beaucoup  de  chrétiens.  Plusieurs  sénateurs,  témoins  de  son  supplice,  et  touchés 
de  son  courage  et  de  sa  piété,  se  convertirent  sur-le-champ.  Ils  emportèrent  son  corps  sur 
leurs  épaules,  et  se  chargèrent  de  sa  sépulture. 

Divers  miracles  s'opérèrent  sur  la  tombe  érigée  à  saint  Laurent,  et  située  dans  une  grotte  à 
Véran ,  près  le  chemin  de  Tibur. 
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SAINTE  CATHERINE. 


Sainte  Catherine,  née  à  Alexandrie,  était  issue  de  sang  royal;  elle  possédait  une  grande 
beauté,  et  réunissait  à  un  port  noble  et  majestueux  l'extérieur  le  plus  modeste.  Dès  sa  jeunesse , 
elle  se  livra  avec  succès  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  Théologie,  et  employa  au  triomphe 
de  la  foi  les  rares  connaissances  qu'elle  avait  acquises.  Al  âge  de  dix-huit  ans ,  Catherine  confondit, 
en  présence  de  l'empereur  Maximinir,  une  assemblée  de  cinquante  philosophes  payens,  avec 
lesquels  ce  prince  la  contraignit  d'entrer  en  conférence.  Son  discours ,  rempli  d'éloquence  et 
d'énergie,  pénétra  d'admiration  le  chef  des  philosophes  qui  avait  ouvert  la  dispute;  il  s'avoua 
vaincu ,  et  se  rendit  aux  vérités  que  Catherine  développait  avec  une  étonnante  clarté. 

Alors  l'empereur  engage  les  autres  philosophes  à  entrer  en  lice  :  tous  s'écrient  unanime- 
ment que  la  jeune  vierge  vient  de  les  éclairer  sur  leurs  erreurs,  et  qu'ils  embrassent  sa  doc- 
trine. 

Maximin,  furieux,  les  fait  arrêter,  et  ordonne  que  s'ils  persistent  dans  leurs  nouveaux  sen- 
timens,  on  les  livre  tous  aux  flammes;  l'aspect  du  bûcher  n'ébranle  point  leur  foi,  et  ils  reçoi- 
vent avec  joie  lu  palme  du  martyre. 
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Le  triomphe  que  Catherine  obtint  sur  des  hommes  dont  le  peuple  admirait  la  sagesse ,  opéra 
la  conversion  d'un  grand  nombre  d'idolâtres.  L'empereur ,  désirant  avec  ardeur  amener  la 
jeune  chrétienne  à  renoncer  à  son  culte ,  essaya  alternativement  de  la  soumettre  à  ses  désirs 
par  tous  les  genres  de  séductions ,  et  de  l'effrayer  par  tous  les  genres  de  tortures.  La  sainte 
résista  courageusement  à  toutes  ces  épreuves,  et  fut  décapitée  vers  l'an  3io,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans. 


SAINTE  HÉLÈNE,  impératrice. 


Hélène,  mère  de  Constantin-le-Grand,  naquit  dans  le  bourg  de  Dripane  en  Bithynie.  Plu- 
sieurs historiens  assurent  qu'elle  y  tenait  une  hôtellerie.  Ses  vertus ,  son  esprit  et  ses  charmes 
lui  gagnèrent  l'affection  de  Constance  Chlore,  officier  rempli  de  sagesse,  de  courage,  et  pos- 
sesseur de  grands  biens  :  il  l'épousa,  en  eut  un  fils,  et  vécut  avec  elle  dans  une  parfaite  union, 
jusqu'à  l'époque  où,  ayant  été  associé  à  l'empire  sous  le  titre  de  César,  il  se  vit  forcé  de  la 
répudier  et  de  contracter  de  nouveaux  nœuds. 

Hélène  se  soumit  avec  résignation  au  changement  de  sa  fortune.  Son  fils  étant  parvenu  au 
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trône  impérial  en  l'an  3o6,  l'appela  à  la  cour,  la  fit  proclamer  auguste  au  milieu  de  ses  armées 
et  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire;  il  voulut,  en  outre,  que  l'on  frappât  des  médailles 
à  son  effigie,  et  remit  à  sa  disposition  les  trésors  de  l'État.  Elle  ne  s'en  servit  que  pour  faire 
de  bonnes  œuvres. 

Hélène,  élevée  dans  le  paganisme,  apprit  de  Constantin  à  connaître  le  vrai  Dieu.  Elle 
embrassa  le  christianisme  à  l'âge  de  soixante- quatre  ans.  Dès-lors,  animée  d'une  foi  vive  et 
d'un  zèle  ardent,  elle  mit  sa  gloire  à  faire  passer  dans  le  cœur  des  Romains  le  feu  dont  elle 
était  embrasée.  Modeste  au  sein  de  la  grandeur,  on  la  voyait  vêiue  avec  simplicité  se  confondre 
parmi  le  peuple  dans  les  églises,  et,  mère  de  tous  les  pauvres,  \erser  sur  eux  les  bienfaits  et 
les  consolations. 

Constantin,  devenu,  par  le  triomphe  de  ses  armes,  maître  de  tout  l'Orient,  conçut  le  dessein 
d'élever  des  temples  au  vrai  Dieu,  principalement  dans  la  Terre  Sainte.  L'impératrice,  quoique 
âgée  de  quatre-vingts  ans,  se  chargea  avec  empressement  de  l'exécution  de  cette  pieuse  entre- 
prise, qui  s'accordait  avec  le  dessein  qu'elle  avait  formé  de  visiter  les  lieux  consacrés  par  la 
mort  du  Sauveur. 

Pendant  îe  cours  de  son  voyage,  sainte  Hélène  donna  partout  des  preuves  de  son  inépuisable 
charité.  Elle  rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  aux  ouvriers  qui  travaillaient  aux  mines ,  rap- 
pela des  exilés,  et  répandit  sur  son  passage  d'abondantes  aumônes  :  les  églises  eurent  part  à 
ses  libéralités. 

Arrivée  à  Jérusalem ,  Hélène  découvrit  le  tombeau  de  Jésus-Christ  et  le  bois  de  la  vraie 
croix.  Elle  apporta  tous  ses  soins  à  la  construction  de  la  superbe  église  du  Saint -Sépulcre, 
et  surveilla  les  travaux  des  autres  édifices  que  l'empereur  avait  ordonné  qu'on  bâtît  à  Bethléem 
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et  sur  le  mont  des  Oliviers  pour  honorer  le  lieu  de  l'ascension  de  Notre -Seigneur ,  ainsi  que 
la  grotte  sanctifiée  par  sa  naissance. 

Avant  de  quitter  la  Palestine,  Hélène,  pour  témoigner  aux  vierges  vouées  au  culte  du 
Seigneur  l'estime  qu'elle  avait  pour  la  sainteté  de  leur  état,  les  rassembla  à  un  repas,  pendant 
lequel  elle  les  servit  à  table  et  tint  elle-même  l'aiguière  et  le  bassin  pour  leur  donner  à  laver. 

A  son  retour  à  Rome,  Hélène  sentit  approcher  ses  derniers  momens;  alors  elle  s'entretint 
long-temps  avec  son  fils,  et  lui  recommanda  de  continuer  à  gouverner  en  empereur  chrétien  : 
elle  lui  adressa  ensuite,  ainsi  qu'à  ses  petits-fils,  des  adieux  fort  touchans,  et  mourut  au  milieu 
d'eux  au  mois  d'août  de  l'an  028. 

Constantin  fît  célébrer  les  funérailles  de  sa  mère  avec  la  plus  grande  pompe ,  et  lui  éleva 
un  mausolée  d'une  richesse  extraordinaire  et  surmonté  d'une  urne  de  porphyre,  la  plus 
grande  et  la  plus  précieuse  que  l'on  connaisse  dans  le  monde. 

SAINT  NICOLAS,  évêque  de  myre. 


La  vénération  que  les  peuples  chrétiens  ont  depuis  tant  de  siècles  pour  saint  Nicolas  et  le 
nombre  des  églises  bâties  sous  son  invocation  attestent  son  éminente  sainteté.  Il  est  regardé 
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comme  le  patron  des  enfans,  parce  que,  dès  ses  premières  années,  il  fut  un  modèle  de  can- 
deur et  de  vertu,  et  que,  plus  tard,  il  s'occupa  particulièrement  à  former  les  enfans  à  la 
piété. 

Saint  Nicolas,  né  à  Paîarre,  ville  de  Licie  en  Asie,  entra  fort  jeune  dans  les  ordres  sacrés, 
et  mena  la  vie  la  plus  recueillie ,  la  plus  humble  et  la  plus  austère.  La  mort  de  ses  parens  le 
rendit  possesseur  d'une  fortune  considérable  qu'il  employa  à  soulager  les  infortunés,  et  sa 
bienfaisance  sauva  l'honneur  à  toute  une  famille.. 

Un  pauvre  gentilhomme,  père  de  trois  filles,  n'étant  plus  en  état  de  les  nourrir,  avait 
résolu  de  leur  procurer  des  moyens  d'existence  en  les  forçant  de  renoncer  à  la  sagesse.  Saint 
Nicolas  l'ayant  appris  ,  jeta  chez  le  gentilhomme ,  au  milieu  de  la  nuit,  par  une  fenêtre  restée 
entr  ouverte,  une  bourse  remplie  d'or.  A  son  réveil  le  coupable  père,  surpris  de  ce  bonheur 
inespéré,  en  remercia  le  Seigneur,  lui  demanda  sincèrement  pardon  de  l'action  criminelle 
qu'il  avait  projetée,  et  avec  cet  or  maria  honorablement  sa  fille  aînée.  Le  bon  emploi  qu'on 
avait  fait  de  sa  bourse  engagea  le  saint  à  en  jeter  une  autre,  qui  devint  la  dot  de  la  seconde 
fille  du  gentilhomme,  qui,  persuadé  alors  que  l'innocence  de  ses  enfans  avait  attiré  sur  eux 
la  protection  du  Tout-Puissant,  espéra  que  bientôt  sa  fille  cadette  obtiendrait  le  même  avan- 
tage que  ses  sœurs. 

Désirant  savoir  quelle  était  la  main  charitable  dont  le  Seigneur  s'était  servi  pour  répandre 
ses  bienfaits  sur  sa  famille,  le  gentilhomme  veilla  toutes  les  nuits  jusqu'à  celle  où  le  saint 
vint  en  effet  apporter  sa  troisième  offrande;  et,  malgré  la  promptitude  qu'il  mit  à  se  retirer,  le 
gentilhomme  eut  le  temps  de  s'opposer  à  sa  fuite,  et  se  précipita  à  ses  pieds  pour  lui  témoigner 
sa  vive  reconnaissance.  Saint  Nicolas,  qui  ne  prétendait  retirer  aucune  gloire  de  ses  bonnes 
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actions,  s'affligea  d'avoir  été  reconnu  et  demanda  le  secret.  Mais  Dieu  voulut,  pour  l'édifica- 
tion des  hommes,  qu'il  fût  révélé. 

L'évêque  de  Myre,  oncle  de  saint  Nicolas,  rempli  d'admiration  pour  ses  hautes  vertus,  lui 
confia  la  conduite  d'un  monastère  qu'il  avait  fondé  à  quelque  distance  de  la  ville,  et  lui  remit 
le  soin  de  tout  son  diocèse  pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  la  Terre  Sainte,  et  au  retour  duquel 
il  mourut. 

Après  cet  événement ,  saint  Nicolas  s'emharqua  pour  aller  visiter  les  saints  lieux.  A  peine 
était-il  en  pleine  mer  qu'un  violent  orage  s'éleva.  Les  matelots  tombèrent  aux  pieds  du  saint, 
et  le  conjurèrent  d'apaiser  Dieu.  Saint  Nicolas  se  met  en  oraison;  aussitôt  la  fureur  des  flots 
se  calme. 

Saint  Nicolas  resta  quelque  temps  à  Jérusalem ,  et  partit  ensuite  pour  se  rendre  à  sou 
monastère,  où  son  arrivée  causa  la  plus  grande  joie.  Il  croyait  terminer  sa  vie  dans" cette  soli- 
tude, lorsqu'il  fut  inopinément  élu  évêque  de  Myre. 

Il  eut  de  grands  combats  à  soutenir  contre  les  païens  et  contre  les  hérétiques.  On  le  jeta 
en  prison  à  l'époque  de  la  persécution  que  l'empereur  Dioclélien  exerça  contre  les  Chrétiens. 
Le  saint  évêque,  rendu  à  la  liberté,  revint  dans  son  diocèse,  où  il  mourut  paisiblement  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  l'enterra  dans  sa  cathédrale,  et,  vers  l'an  1087,  on  transféra  ses  reliques 
en  Italie.  L'histoire  de.  cette  translation  assigne  la  date  de  sa  mort  à  l'an  342. 


(  56  ) 


SAINT  ANTOINE. 


Antoine  naquit  l'an  25 1,  au  village  de  Coma,  situé  dans  la  haute  Ëgypte.  Ses  parens 
étaient  nobles,  riches  et  vertueux.  Il  montra  dès  son  enfance  beaucoup  de  piété,  de  sobriété, 
et  une  grande  soumission  envers  ses  supérieurs. 

Il  avait  environ  vingt  ans  lorsque  la  mort  lui  enleva  son  père  et  sa  mère  :  il  devint  par  cet 
événement  possesseur  d'une  grande  fortune,  et  se  trouva  chargé  de  l'éducation  de  sa  sœur, 
qu'il  plaça  dans  un  monastère  de  vierges. 

Ayant  entendu  un  jour  lire  dans  une  église  ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Allez,  vendez  ce 
»  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  »,  saint  Antoine 
retourna  promptement  chez  lui,  prit  des  mesures  pour  assurer  aux  indigens  la  valeur  de  tous 
ses  biens,  et  se  retira  dans  un  désert  peu  éloigné  du  lieu  de  sa  naissance.  Il  y  vécut  en  ermite, 
partageant  tous  ses  momens  entre  le  travail  manuel,  la  prière  et  la  lecture. 

Le  démon ,  jaloux  de  ses  vertus ,  osa  l'attaquer  dans  sa  retraite ,  et  lui  peignit  sous  les 
couleurs  les  plus  riantes  les  délices  de  la  vie  mondaine  y  mais  le  jeune  ermite  triompha  des 
artifices  de  l'esprit  malin,  par  l'humilité,  par  la  prière  et  par  des  jeûnes  rigoureux.  11  ne 
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prenait  pour  toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  et  de  sel,  ne  buvait  que  de  l'eau,  et  souvent 
gardait  une  abstinence  totale  pendant  deux  et  même  pendant  quatre  jours.  11  veillait  presque 
toutes  les  nuits ,  et  lorsqu'il  accordait  à  la  nature  quelque  repos ,  il  se  couchait  sur  une 
simple  natte  de  jonc,  ou  sur  un  cilice,  ou  même  sur  la  terre  nue.  Son  vêtement  était  une 
peau  de  mouton,  une  ceinture  et  une  capuce. 

Le  désir  de  vivre  dans  une  solitude  encore  plus  profonde  le  porta  à  s'avancer  dans  le  désert, 
et  il  alla  se  confiner  dans  un  vieux  château  abandonné,  situé  sur  le  sommet  d'une  montagne: 
il  y  vécut  vingt  ans  totalement  séparé  du  monde,  et  n'ouvrait  sa  porte  que  deux  fois  l'année 
à  un  ancien  ami  qui  lui  apportait  sa  provision  de  pain. 

Cependant  le  bruit  de  ses  vertus  et  de  sa  piété  ayant  inspiré  à  plusieurs  personnes  le  dessein 
d'imiter  sa  manière  de  vivre,  elles  parvinrent,  non  sans  obstacles,  à  pénétrer  jusqu'à  lui,  et 
le  supplièrent  de  les  aider  de  ses  conseils.  Le  saint,  en  peu  de  temps,  eut  un  grand  nombre 
de  disciples ,  qui  tous  désiraient  vivre  sous  sa  direction.  Le  saint  ermite,  cédant  à  leurs  instances, 
abandonna  sa  montagne  en  l'an  5o5  et  bâtit  le  monastère  de  Pliaiiom.  Bientôt  cette  sainte 
retraite ,  ne  pouvant  plus  contenir  touseeuxqui  voulaient  embrasser  la  vie  monastique ,  Antoine 
fut  obligé  de  fonder  plusieurs  couvens  dans  le  désert.  La  prière ,  le  chant  des  psaumes ,  les 
lectures  saintes,  le  travail  manuel,  occupaient  tout  le  temps  de  ces  solitaires.  Antoine  les  sou- 
tenait dans  la  voie  du  salut  par  ses  sublimes  instructions,  et  leur  donnait  par  sa  conduite 
l'exemple  de  la  mortification  ,  de  l'humilité  et  de  la  charité. 

Tandis  que  saint  Antoine  goûtait  en  paix  les  délices  de  cette  vie  toute  céleste ,  l'Eglise  se 
vit  persécutée  en  5 1 1  par  l'empereur  Maxim  in.  L'espoir  de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ 
engagea  saint  Antoine  à  sortir  de  son  monastère ,  pour  aller  dans  les  prisons  visiter  les  Chré- 
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tiens  et  les  encourager  à  demeurer  inébranlables  dans  la  confession  de  la  foi.  Il  les  exhortait 
à  la  mort  jusque  dans  les  tribunaux  où  ils  étaient  interrogés,  et  sur  le  lieu  de  leur  supplice. 
Le  juge,  voulant  arrêter  les  effets  du  zèle  et  de  la  fermeté  de  saint  Antoine,  lui  défendit,  ainsi 
qu'à  plusieurs  solitaires  qui  l'accompagnaient  ordinairement,  d'assister  aux  jugemens,  et 
même  de  paraître  dans  la  ville.  Les  compagnons  de  saint  Antoine  se  cachèrent  :  seul,  il  osa 
braver  cet  ordre,  et,  dès  le  lendemain,  il  alla  se  placer,  revêtu  de  son  habit  monastique,  sur 
le  passage  du  jnge. 

La  persécution  ayant  cessé  l'année  suivante,  le  saint  retourna  auprès  de  ses  frères.  Les 
nombreux  miracles  qu'il  opéra  le  rendirent  célèbre,  et  attirèrent  vers  lui  tant  de  monde, 
que,  craignant  de  succomber  à  la  vanité,  il  résolut  de  quitter  son  monastère  pour  aller  vivre 
seul  avec  Dieu;  et  il  se  rendit  sur  le  mont  Colzin,  situé  près  de  la  mer  Rouge,  et  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mont-Saint- Antoine.  Mais  l'attachement  que  ses  disciples  avaient 
pour  lui  ne  permit  pas  qu'il  y  vécût  long-temps  ignoré;  et  dès  qu'ils  surent  où  il  était,  ils 
voulurent  se  charger  de  pourvoir  à  sa  subsistance.  Le  saint  refusa  leurs  offres,  et  les  pria  seu- 
lement de  lui  apporter  Une  bêche,  une  coignée,  un  peu  de  blé;  et  les  travaux  de  l'agriculture 
lui  procurèrent  les  moyens  de  se  nourrir  sans  être  à  charge  à  personne. 

Néanmoins  le  saint  ermite  n'abandonna  pas  entièrement  le  soin  des  monastères  qu'il  avait, 
établis  ;  il  les  visitait  de  temps  en  temps ,  et  consentit  à  recevoir  dans  sa  solitude  les  personnes 
affligées,  ainsi  que  les  malades  qui  venaient  le  consulter:  souvent  il  obtint  en  faveur  de  ces 
derniers  les  secours  du  ciel. 

En  555 ,  à  la  prière  des  évoques  catholiques ,  saint  Antoine  se  rendit  dans  la  ville  d'Alexandrie 
pour  y  prêcher  hautement  la  foi  en  présence  des  idolâtres,  et  il  en  convertit  un  grand  nombre. 
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La  vénération  qu'on  portait  à  saint  Antoine  était  universelle.  Le  grand  Constantin  et  ses 
deux  fils  lui  écrivirent  pour  solliciter  le  secours  de  ses  prières,  en  lui  témoignant  en  même 
temps  le  désir  de  recevoir  de  sa  main  une  réponse.  Il  leur  en  envoya  une  remplie  de  pieuses 
exhortations  et  d'avis  salutaires. 

Antoine,  sentant  approcher  sa  fin,  alla  une  dernière  fois  visiter  ses  frères;  il  leur  adressa 
de  sublimes  instructions ,  et  leur  annonça  avec  tranquillité  que  bientôt  il  cesserait  de  vivre. 
A  ces  mots  tous  ses  religieux  répandirent  des  larmes  et  le  conjurèrent  de  ne  plus  s'éloigner 
d'eux.  Il  ne  voulut  point  céder  à  leurs  instances,  et  il  retourna  sur  le  montColzin,  accom- 
pagné de  deux  de  ses  disciples ,  qui  depuis  quinze  ans  soignaient  sa  vieillesse.  Peu  de  temps 
après,  saint  Antoine  tomba  malade;  ce  patriarche  des  moines  mourut  l'an  556,  âgé  de  cent 
cinq  ans. 

SAINT  AMBROISE,  ÉvÈ  QUE  DE  MILAN. 


Ambroise  sortait  à  peine  de  l'enfance  lorsqu'il  perdit  son  père ,  qui  était  préfet  du  prétoire 
des  Gaules.  Sa  mère,  devenue  veuve,  alla  s'établir  à  Rome;  elle  y  cultiva  avec  soin  l'esprit  et 
le  cœur  de  son  fils,  surveilla  ses  mœurs,  et  lui  donna  d'habiles  maîtres,  sous  lesquels  il  fit  de 
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grands  progrès  dans  les  belles-lettres.  Ses  études  terminées,  Ambroise  suivit  le  barreau,  et 
plaida  plusieurs  causes  avec  tant  d'éloquence,  qu'en  peu  de  temps  il  acquit  une  brillante 
réputation.  Son  caractère  et  ses  talens  lui  obtinrent  l'estime  de  Probus,  préfet  du  prétoire 
d'Italie,  qui  le  choisit  pour  son  assesseur,  et  le  nomma  ensuite  gouverneur  de  la  Ligurie  et  de 
l'Emilie.  Probus,  en  envoyant  Ambroise  dans  cette  province,  lui  dit  :  «  Allez  et  agissez  plutôt 
»  en  évêque  qu'en  juge.»  Ambroise,  doué  d'un  grand  fonds  de  douceur  et  de  probité,  n'eut 
pas  de  peine  à  suivre  exactement  ce  conseil. 

En  3^4  >  le  siège  épiscopal  de  la  ville  de  Milan,  capitale  du  gouvernement  confié  à  Ambroise, 
devint  vacant.  Lorsqu'il  s'agit  de  nommer  un  nouvel  évêque,  la  ville  se  divisa  en  deux  partis  : 
la  fermentation  fut  si  grande,  qu'on  craignit  une  sédition.  Ambroise ,  dont  les  fonctions  étaient 
de  veiller  à  la  tranquillité  publique,  se  rendit  à  l'église  où  se  tenait  l'assemblée,  et,  par  un 
discours  rempli  de  sagesse,  engagea  ceux  qui  la  composaient  à  procéder  avec  calme  à  l'élec- 
tion. Il  n'avait  point  encore  cessé  de  parler  lorsqu'un  enfant  cria  :  Ambroise!  évêque.  Aussitôt 
tout  le  peuple  répéta  avec  joie:  Ambroise!  évêqxie;  et  les  deux  partis,  réunis  comme  par 
miracle ,  proclamèrent  à  l'unanimité  le  gouverneur  évêque  de  Milan. 

Ambroise,  n'étant  encore  que  catéchumène,  fut  étrangement  surpris  de  sa  nomination.  Il 
employa  divers  moyens  pour  la  faire  révoquer,  et,  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  sortit  furtivement 
de  la  ville  pendant  fa  nuit;  mais,  s'élant  égaré,  il  se  retrouva  le  lendemain  aux  portes  de  Milan. 
Lorsqu'on  connut  le  projet  qu'il  avait  de  fuir,  on  le  mit  sous  la  surveillance  d'un  garde,  et 
l'on  instruisit  l'empereur  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  en  le  priant  de  consentir  à  l'ordination 
d  Ambroise,  formalité  nécessaire  en  raison  de  la  charge  qu'il  exerçait. 

Ambroise  essaya  encore,  mais  inutilement,  de  se  soustraire  aux  vœux  des  habitans  de  Milan. 
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Enfin ,  après  avoir  reçu  le  baptême  et  avofr  exercé  successivement  les  fonctions  des  saints 
ordres  ,  il  fut  sacré  évêque  le  n  décembre  de  l'an  5^4-  H  avait  alors  environ  trente-quatre  ans. 

De  ce  moment  l'évêque  se  détacha  de  tous  les  liens  qui  l'enchaînaient  à  la  société ,  et  se 
dépouilla  de  ses  biens  en  faveur  de  l'Eglise  et  des  pauvres.  ïl  vécut  dans  une  abstinence  extraor- 
dinaire, ne  dînait  que  le  samedi,  le  dimanche  et  les  jours  consacrés  à  la  mémoire  des  martyrs 
célèbres. 

Entièrement  livré  à  l'étude  et  à  l'instruction  de  son  peuple ,  il  partageait  son  temps  entre 
le  travail  et  la  prière,  sans  se  permettre  le  moindre  délassement;  toujours  occupé  des  besoins 
de  son  troupeau,  sa  bienveillance  s'étendait  sur  les  personnes  de  toutes  les  classes;  doué  d'une 
âme  tendre  et  compatissante ,  il  écoutait  tout  le  monde  avec  douceur  et  charité ,  s'affligeait 
avec  les  malheureux,  et  se  réjouissait  avec  ceux  qui  étaient  dans  la  joie.  Saint  Ambroise  appe- 
lait les  pauvres  ses  trésoriers,  et  leur  distribuait  ses  revenus  :  il  employa  des  sommes  considé- 
rables à  racheter  des  captifs,  et  fondit  même  pour  cette  bonne  œuvre  les  vases  d'or  de  l'Eglise. 
Il  sollicita  toujours  avec  zèle  auprès  des  souverains  la  grâce  des  proscrits,  rendit  toujours  le 
bien  pour  le  mal,  et  sut  se  faire  aimer  et  admirer,  même  de  ses  ennemis. 

Pendant  l'exercice  de  son  saint  ministère,  l'évêque  de  Milan  eut  de  grands  combats  à  sou- 
tenir contre  les  hérétiques,  qui  cherchaient  à  propager  leur  doctrine.  11  les  réfuta  avec  une 
éloquente  fermeté;  et,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  l'empereur  Valentinien ,  il  lui 
dit  :  «  Tous  vos  sujets  sont  tenus  de  se  soumettre  à  votre  autorité  ;  mais  vous  êtes  obligé  d'obéir 
»  au  vrai  Dieu  et  de  défendre  la  religion  de  Jésus-Christ.  » 

Saint  Ambroise ,  n'écoutant  que  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  se  refusa  aux  ordres  de 
l'impératrice  Justine,  qui  voulait  qu'il  livrât  une  église  aux  Ariens,  afin  qu'ils  y  fissent  le 


(  62  ) 

service  divin  pour  eîîe  et  pour  son  fils.  «  Jamais,  dit-il,  je  ne  livrerai  le  temple  de  Dieu  à  ses 
»  ennemis.  »  Des  comtes,  des  tribuns,  vinrent  au  nom  de  l'empereur  sommer  Ambroise 
d'obéir;  des  soldats  entourèrent  la  basilique,  on  menaça  le  saint  évêque  de  lui  ôter  la  vie;  il 
resta  inébranlable,  et  répondit  :  «Si  l'empereur  agit  contre  moi  en  prince,  je  saurai  souffrir 
»  en  évêque.  » 

L'évêque  de  Milan,  toujours  inflexible  lorsqu'il  s'agissait  de  son  devoir,  força  le  grand 
Théodose  à  plier  devant  la  justice  divine.  La  ville  de  ïhessalonique  avait  encouru  la  disgrâce 
de  ce  prince  en  se  révoltant  contre  son  gouverneur,  qui  fut  tué  dans  la  sédition  :  Ambroise 
et  plusieurs  autres  évêques  intercédèrent  en  faveur  des  coupables.  L'empereur  promit  leur 
grâce;  mais  quelques  courtisans  l'engagèrent  à  changer  de  résolution,  en  lui  disant  que  l'im- 
punité serait  d'un  dangereux  exemple;  et  l'on  fit  massacrer  sept  mille  habitans  de  cette  mal- 
heureuse ville.  Une  telle  barbarie  pénétra  de  douleur  saint  Ambroise  :  il  écrivit  à  l'empereur 
pour  l'exhorter  à  faire  pénitence  de  son  crime,  lui  déclarant  que  jusque-là  il  ne  pouvait  lui 
permettre  d'assister  à  la  célébration  des  divins  mystères. 

Peu  de  temps  après,  l'empereur  s'étant  présenté,  selon  sa  coutume,  pour  entrer  à  l'église, 
Ambroise  alla  au-devant  de  lui  dans  le  vestibule  ,  et  lui  ordonna  de  ne  point  avancer  plus 
loin.  Théodose  se  soumit,  et  se  retira  dans  son  palais;  il  y  passa  huit  mois  dans  les  austérités 
et  la  pénitence.  Le  jour  de  Noël  étant  venu ,  Théodose  ressentit  un  chagrin  amer  de  ne  pou- 
voir en  cette  solennité  se  réunir  aux  fidèles;  il  se  transporta  vers  le  saint  lieu,  fit  demander 
à  parler  à  l'évêque  dans  une  salle  d'audience,  et  le  pria  de  lui  accorder  l'absolution.  Saint 
Ambroise,  après  avoir  de  nouveau  reproché  énergiquement  à  l'empereur  sa  cruauté,  agréa 
son  repentir,  et  lui  permit  d'entrer  dans  l'église  ;  mais  il  voulut  qu'il  s'y  plaçât  parmi  les  péni- 
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tens  publics  ;  et,  avant  de  lui  donner  l'absolution ,  le  saint  évêque  exigea  que  l'empereur  rendît 
une  loi  par  laquelle  il  serait  sursis  à  l'avenir,  pendant  trente  jours ,  à  l'exécution  des  sentences 
de  mort  et  de  confiscation  de  biens. 

Cet  illustre  prélat  occupa  îe  siège  épiscopal  pendant  vingt-deux  ans,  et  mourut  en  l'an  597, 
âgé  de  cinquante -sept  ans.  Dieu,  pour  récompenser  ses  vertus,  permit  que,  durant  sa  vie  et 
après  sa  mort,  il  opérât  de  nombreux  miracles. 

Saint  Ambroise  composa  beaucoup  d'ouvrages.  Tous  ses  écrits  respirent  l'éloquence  la  plus 
touchante  :  son  style  est  noble ,  concis ,  sentencieux ,  et  en  même  temps  rempli  de  grâce  et 
d'onction. 
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SAINT  MARTIN,  évêque  de  tours.  ■ 


Saint  Martin  vit  le  jour  en  l'an  5iG  à  Subarie,  ville  de  Pannonie.  Ses  parens ,  qui  étaient 
païens,  l'élevèrent  dans  l'idolâtrie  :  mais,  touché  de  la  grâce ,  il  demanda ,  dès  l'âge  de  dix  ans  , 
à  être  inscrit  parmi  les  catéchumènes;  et  dès-lors  il  assista  avec  la  plus  grande  assiduité  aux 
instructions  qu'on  faisait  à  ceux  qui  désiraient  recevoir  le  baptême. 
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Forcé  par  son  père  de  suivre  îa  carrière  des  armes,  saint  Martin  entra  dans  la  cavalerie 
à  l'âge  de  quinze  ans  :  il  y  gagna  l'estime  de  ses  supérieurs  et  de  ses  camarades,  par  sa  cha- 
rité, par  sa  douceur,  et  par  beaucoup  d'autres  vertus.  Il  offrait  des  consolations  aux  affligés, 
il  secourait  les  indigens,  et,  se  privant  de  tout  pour  eux,  il  ne  se  réservait  que  ce  qui  était 
absolument  nécessaire  à  sa  subsistance. 

Un  jour  qu'il  passait  devant  la  porte  d'Amiens,  et  qu'il  faisait  un  froid  rigoureux,  un 
pauvre,  presque  nu,  lui  demanda  l'aumône  :  saint  Martin,  qui  venait  de  distribuer  tout 
l'argent  qu'il  possédait,  coupe  son  manteau  en  deux,  en  donne  au  pauvre  une  moitié,  et. 
s'enveloppe  dans  l'autre.  La  nuit  suivante  Jésus-Christ  lui  apparut  couvert  de  cette  moitié  de 
manteau  dont  il  s'était  si  généreusement  dépouillé. 

Cette  vision  remplit  Martin  d'un  nouveau  zèle  pour  la  gloire  chrétienne,  et  peu  après  il 
demanda  et  reçut  le  baptême. 

il  resta  encore  deux  ans  à  l'armée,  obtint  ensuite  son  congé,  et,  libre  de  ne  plus  servir 
que  Dieu ,  il  résolut  de  lui  consacrer  sa  vie  entière. 

Le  désir  de  revoir  ses  parens  engagea  saint  Martin  à  se  rendre  en  Pannonie.  En  traversant 
les  Alpes,  il  tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  voleurs  :  déjà  l'un  d'eux  levait  son  sabre 
pour  tuer  saint  Martin,  lorsqu'un  autre  retint  son  bras.  Martin,  n'ayant  donné  aucun  signe 
de  frayeur ,  les  assassins ,  étonnés,  lui  demandèrent  qui  il  était.  «Je  suis  chrétien,  répondit-il, 
»  et  je  me  confie  en  la  bonté  de  Dieu,  qui ,  à  la  vie  et  à  la  mort,  protège  ses  serviteurs  :  mais 
»  vous,  qui  menez  une  vie  criminelle,  vous  avez  tout  à  craindre  de  sa  colère.»  Ce  discours  lit 
une  vive  impression  sur  les  voleurs  :  celui  qui  avait  levé  son  glaive  sur  le  saint  le  suivit  et 
embrassa  le  christianisme. 


(65  ) 

Arrivé  dans  sa  famille,  saint  Martin  eut  le  bonheur  de  convertir  sa  mère,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  personnes. 

Quelque  temps  après ,  le  saint  ayant  combattu  ouvertement  les  hérétiques  en  Illyrie,  fut 
flagellé  publiquement  et  chassé  de  cette  province.  Il  se  i-etira  près  de  Milan  pour  y  pratiquer 
dans  la  retraite  tous  les  exercices  de  la  vie  monastique. 

Persécuté  de  nouveau  par  les  ennemis  de  Dieu,  il  se  réfugia,  accompagné  d'un  vertueux 
prêtre,  dans  une  île  déserte,  où  ils  ne  se  nourrirent  que  de  racines  et  d'herbes  sauvages. 

En  56o,  Martin  se  rendit  auprès  de  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  qui  depuis  loug- 
temps  lui  accordait  une  estime  particulière.  Ce  digne  prélat  lui  donna  un  petit  ter  ta  in  situé 
à  deux  lieues  de  la  ville.  Martin  y  bâtit  un  monastère,  dans  lequel  des  hommes  de  tous  les 
pays  accoururent  se  ranger  sous  sa  discipline. 

Saint  Martin  vécut  dans  cette  retraite  pendant  plusieurs  années;  mais  la  sainteté  de  sa  vie 
et  les  miracles  qu'il  opéra  lui  ayant  attiré  une  haute  réputation,  les  habitans  de  Tours  et  ceux 
des  villes  voisines  voulurent  l'avoir  pour  évêque.  Il  se  refusa  à  leurs  désirs;  cependant  il  fut 
élu  vers  l'an  5^  i  ou  5^5 ,  et  l'on  employa  la  violence  pour  l'enlever  de  son  monastère.  Conduit 
sous  bonne  escorte  à  Tours,  on  installa  saint  Martin  dans  la  chaire  épiscopale,  à  la  grande  satis- 
faction du  peuple  et  du  clergé. 

L'éminente  dignité  dont  il  se  vit  revêtu  ne  l'empêcha  pas  de  vivre  avec  la  plus  grande  sim- 
plicité. Il,se  logea  d'abord  dans  une  petite  cellule  près  de  l'église,  et  bâtit  ensuite  l'abbaye  de 
fylarmoutiers,  qui  fut  long-temps  célèbre,  et  il  s'y  retira  pour  vivre  avec  plus  de  recueillement. 
Toutefois,  il  n'en  était  pas  moins  exact  à  visiter  son  diocèse;  il  y  détruisit  entièrement  l'ido- 
lâtrie, ainsi  que  dans  les  autres  parties  des  Gaules,  où  il  renversa  les  temples  des  idoles,  fit 
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abattre  plusieurs  arbres  que  les  païens  regardaient  comme  sacrés,  et,  par  son  zèle  infatigable 
pour  la  propagation  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  il  s'exposa  souvent  à  perdre  la  vie. 

Vers  l'an  485,  le  vénérable  évêque  alla  trouver  à  Trêves  le  tyran  Maxime,  qui,  après  s'être 
révolté  contre  l'empereur  Gratien,  s'était  emparé  des  Gaules,  delà  Grande-Bretagne  et  de 
l'Espagne.  Saint  Martin  lui  demanda, avec  l'autorité  que  lui  donnait  ses  fonctions  apostoliques, 
la  grâce  de  plusieurs  personnes  que  leur  attachement  à  Gratien  avait  fait  proscrire  ;  en  même 
temps,  il  reprocha  avec  éloquence  à  l'empereur  son  usurpation ,  lui  faisant  sentir  que  la  véri- 
table gloire  consiste  à  faire  des  heureux.  Maxime,  loin  de  s'offenser  de  cette  noble  hardiesse, 
chercha  à  s'excuser  auprès  du  vertueux  évêque,  et,  dans  plusieurs  circonstances,  l'engagea  à 
venir  dîner  avec  lui.  Saint  Martin  s'en  défendit  long-temps,  mais  l'intérêt  des  infortunés  dont 
il  avait  embrassé  la  défense,  le  détermina  enfin  à  se  rendre  aux  instances  réitérées  de  l'empe- 
reur. Ce  prince,  regardant  comme  un  jour  de  fête  celui  ou  saint  Martin  devait  s'asseoir  à  sa 
table,  invita  à  ce  repas  les  personnes  les  plus  considérables  de  sa  cour ,  et. donna  en  leur  pré- 
sence à  l'évêque  de  Tours  les  témoignages  de  la  plus  grande  vénération.  Martin ,  sans  se  relâ- 
cher de  ces  principes  austères,  profita  de  la  faveur  du  souverain  pour  obtenir  la  délivrance 
de  plusieurs  prisonniers ,  le  rappel  d'un  grand  nombre  d'exilés,  et  la  restitution  de  biens  con- 
fisqués injustement. 

Saint  Martin  possédait  une  éloquence  toute  céleste,  ses  discours  étaient  clairs,  pleins  de 
force  ,  d'énergie  et  d'onction;  ses  exhortations  à  la  vertu  tiraient  surtout  leur  force  de  son 
propre  exemple  et  de  ses  nombreux  miracles  ;  on  admirait  son  humilité ,  sa  douceur,  sa  piété, 
sa  compassion  pour  tous  les  hommes;  on  le  voyait  conserver  dans  tous  les  événemens  de  la 
vie  une  égalité  d'âme  inaltérable.  Il  jugeait  toujours  favorablement  des  actions  des  autres  ; 
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jamais  il  ne  se  vengeait  de  ses  ennemis  que  par  des  bienfaits.  Il  ne  perdait  aucun  instant  de 
la  journée  et  passait  souvent  les  nuits  à  travailler  et  à  prier  ;  il  couchait  sur  un  cilice  étendu 
par  terre,  et  ne  prenait  de  repos  qu'autant  que  la  nature  l'y  forçait.  Il  alla  dans  le  ciel  rece- 
voir la  récompense  de  ses  vertus  ,  vers  l'an  4oo. 
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SAINT  AUGUSTIN,  docteur  de  l'église. 


Les  éminentes  vertus  et  la  science  extraordinaire  de  saint  Augustin ,  ont  rendu  son  nom 
célèbre  et  lui  ont  mérité  la  vénération  de  l'Église  entière.  Cet  illustre  défenseur  de  la  foi  , 
naquit  le  i3  novembre  354,  à  Tagaste,  ville  de  Numidie  en  Afrique.  Ses  parens,  peu  fortunés, 
étaient  néanmoins  d'une  condition  honnête;  Patrice,  son  père,  enveloppé  long-temps  dans  les 
ténèbres  du  paganisme,  apprit  de  Monique,  sa  femme,  à  connaître  le  vrai  Dieu  ,  et  devint , 
avant  sa  mort,  digne  de  recevoir  le  baptême. 

Patrice  ayant  reconnu  de  bonne  heure  dans  son  fils  un  esprit  supérieur,  ne  négligea  rien 
pour  développer  en  lui  les  heureuses  dispositions  dont  la  nature  l'avait  doué.  Augustin  justifia 
ses  espérances  et  marcha  glorieusement  dans  la  carrière  des  sciences  et  des  lettres.  De  grands 
progrès  y  signalèrent  ses  premiers  pas. 
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Monique,  soigneuse  de  former  lame  d'Augustin  à  la  vertu,  lavait  instruit,  dès  son  enfance  , 
des  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Cependant,  entraîné  par  la  fougue  des  passions  et  par  de 
mauvaises  sociétés,  Augustin,  à  l'âge  de  seize  ans,  se  livra  a  tous  les  égarera  ons  d'un  cœur 
corrompu.  Monique,  informée  de  ses  déréglemens ,  voulut,  mais  en  vain,  le  faire  rougir  de 
sa  scandaleuse  conduite.  Dans  son  affliction,  elle  implora  le  ciel  pour  la  conversion  de  son 
fils;  ses  larmes  et  ses  prières  devaient  un  jour  lui  obtenir  cette  faveur. 

Toutefois  Augustin,  pendant  plusieurs  années  ,  s'écarta  continuellement  de  la  voie  du  salut, 
il  se  rangea  du  parti  des  hérétiques,  employa  son  éloquence  à  soutenir  de  fâcheuses  erreurs, 
et  s'enivra  des  louanges  que  ses  talens  oratoires  lui  obtinrent  à  Carthage  et  à  Rome  où  il  ouvrit 
des  écoles  de  rhétorique.  Vers  l'an  385  il  se  rendit  à  Milan.  Saint  Ambroise  y  occupait  à  celte 
époque  la  chaire  épiscopale.  Guidé  d'abord  parla  curiosité,  Augustin  assista  aux  sermons  du  saint 
archevêque,  fit  connaissance  avec  lui,  rendit  justice  à  son  mérite,  médita  sur  la  doctrine  qu'il 
enseignait,  et  sentit  peu  à  peu  la  foi  pénétrer  dans  son  âme.  Il  se  livra  alors  avec  un  plaisir 
très-vif  à  la  lecture  des  épîtres  de  Saint-Paul;  elles  lui  révélèrent  l'excellence  de  la  loi  évan- 
gélique ,  mais,  encore  esclave  de  ses  passions,  il  ne  pouvait  se  décider  à  renoncer  aux  amuse- 
mens  frivoles  et  aux  vanités  du  monde.  De  violens  combats  s'élevèrent  entre  sa  raison  et  ses 
goûts  licencieux,  il  pleurait  sans  cesse  sur  ses  péchés,  rempli  de  honte  et  de  confusion,  il 
se  faisait  horreur  à  lui-même,  et  cependant  il  n'avait  pas  la  force  de  s'arracher  à  ses  coupables 
habitudes.  Souvent  il  s'écriait  en  poussant  de  profonds  soupirs.  «  Jusques  à  quand,  Seigneur, 
»  dirai- je  à  demain,  à  demain?  Pourquoi  ne  sera-ce  pas  aujourd'hui .  pourquoi  dès  ce  moment 
»  ne  mettrai-je  pas  fin  à  mes  infamies?  »  Un  jour  que,  le  couir  navré  de  douleur ,  il  venait  de 
prononcer  ces  paroles  ,  une  voix  semblable  à  celle  d'un  enfant ,  et  sortie  d'une  maison  voisine, 
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répéta  plusieurs  fois  toile  iege,  c'est-à-dire,  prends  et  lis.  Aussitôt  il  se  rappela  que  Saint- 
Antoine  s'était  converti  en  entendant  lire  un  passage  de  l'Evangile  ,  et  il  pensa  que  les  mots 
qui  venaient  de  retentir  à  son  oreille  étaient  un  avertissement  du  ciel ,  et  que  Dieu  lui  ordonnait 
de  consulter  les  épi  très  de  Saint-Paul.  Il  ouvrit  le  livre  sacré  ;  cette  maxime  s'offrit  à  sa  vue: 
«  Ne  passez  pas  votre  vie  dans  les  festins  et  l'ivrognerie ,  ni  dans  la  débauche  et  l'impureté  , 
»  mais  revêtez-vous  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  gardez-vous  de  satisfaire  des  désirs  déré- 
»  glés.  »  La  lecture  de  ce  verset  rétablit  le  calme  dans  son  âme,  ses  incertitudes  cessèrent  ,  et  il 
prit  la  ferme  résolution  de  mener  désormais  une  conduite  vertueuse. 

Monique,  veuve  depuis  plusieurs  années,  était  venue  rejoindre  son  fils  à  Milan;  elle  éprouva 
une  vive  joie  en  voyant  que  le  ciel  avait  enfin  exaucé  ses  voeux;  elle  suivit  Augustin  à  la  cam- 
pagne ,  où  il  se  relira  pour  se  livrer  entièrement  à  la  prière  et  se  préparer  au  baptême  qu'il 
reçut  la  veille  de  Pâques  de  l'an  388. 

Quelque  temps  après,  saint  Augustin  voulant  retourner  dans  sa  patrie,  quitta  Milan, 
accompagné  de  sa  mère  et  de  plusieurs  de  ses  amis.  Monique,  que  ses  vertus  et  son  zèle  pour 
la  foi  ont  fait  placer  au  rang  des  saintes,  mourut  en  route.  Augustin  lui  rendit  les  honneurs 
funéraires  et  continua  son  voyage. 

De  retour  à  Tagaste,  il  donna  tout  son  patrimoine  aux  pauvres,  forma  une  communauté 
avec  quelques-uns  de  ses  amis,  et  se  consacra  au  jeûne,  à  la  prière ,  à  l'étude  et  à  des  exercices 
de  pénitence. 

11  y  avait  trois  ans  qu'il  vivait  dans  la  retraite,  lorsque,  sur  la  demande  des  habitans  d'Hypone, 
1  évêqué  de  cette  ville  l'ordonna  prêtre  malgré  lui  et  le  choisit  pour  son  coadjuteur  dans  l'épis- 
copat.  C'est  alors  que  le  génie  et  les  vertus  de  saint  Augustin  brillèrent  dans  tout  leur  éclat.  Il 
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soutint  avec  succès,  clans  plusieurs  conférences  publiques,  des  discussions  contre  les  chefs  de 
difFérens  schismes  ;  il  attaqua,  par  des  raisounemens  pleins  de  force,  leur  fausse  doctrine;  il 
parvint ,  par  la  noblesse  de  ses  pensées ,  l'élévation  de  ses  sentimens  et  sa  manière  touchante 
de  s'exprimer,  à  insinuer  les  vérités  de  la  religion  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  et  tut  le 
bonheur  de  les  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église. 

Saint  Augustin  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  on  admire  un  style 
rempli  d'élégance  et  d'énergie.  Il  réfuta,  dans  d'excellens  traités  de  morale,  les  erreurs  perni- 
cieuses que  les  philosophes  païens  cherchaient  à  propager ,  et  il  mérita ,  par  sa  science  et  par 
son  zèle  à  défendre  la  foi  contre  toute  espèce  d'hérésie ,  le  titre  de  Docteur  de  la  grâce  3  que 
lui  a  décerné  la  postérité. 

Parvenu  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  le  saint  évêque  sentit  la  nécessité  de  s'alléger  d'une 
partie  de  ses  importantes  fonctions.  Il  assembla  son  peuple  dans  la  grande  église  d'Hypone,  le 
•j6  septembre  426,  et  nomma  pour  son  successeur  le  prêtre  Eraclius  :  son  choix  obtint  l'appro- 
bation générale.  Depuis  les  premiers  instans  de  sa  conversion,  Augustin  nous  olfre  le  modèle 
d'un  parfait  chrétien,  ses  confessions  attestent  son  humilité  et  présentent  aux  pécheurs  les 
moyens  de  rentrer  dans  la  voie  du  salut;  sa  charité  ne  connut  point  de  bornes,  il  prenait  soin 
des  malades,  des  pauvres,  des  veuves,  des  orphelins,  des  affligés;  il  exerçait  avec  joie  l'hospi- 
talité, mais  il  traitait  frugalement  ses  hôtes.  Pendant  ses  repas  on  faisait  de  saintes  lectures  , 
usage  qui  réunit  le  double  mérite  de  fortifier  l'âme  dans  la  vertu  et  de  bannir  de  la  société  les 
discours  frivoles  ou  blâmables.  11  ne  pouvait  souffrir  qu'on  blessât  en  sa  présence  la  réputation 
du  prochain ,  et  avait  fait  inscrire  au-dessus  de  sa  table  un  discours  dont  le  sens  était  que  les 
médisans  ne  devaient  point  paraître  chez  lui.  —  Ce  saint  docteur,  après  avoir  parcouru  une 
longue  et  glorieuse  carrière,  mourut  consumé  de  travaux  et  d'austérités,  le  28  août  4^0t 


(  7i  ) 


SAINTE  JULIE,  martyre. 


Genséric,  roi  des  Vandales ,  s'étant  rendu  maître  de  Carthage  en  4^9»  livra  cette  ville  au 
pillage.  On  persécuta  le  clergé ,  la  noblesse ,  et  l'on  vendit  comme  esclaves  les  femmes  et  les 
filles  du  plus  haut  rang. 

Parmi  ces  illustres  captives,  une  chrétienne ,  jeune,  belle  et  vertueuse,  nommée  Julie,  tomba 
au  pouvoir  d'Eusèbe,  riche  négociant  païen.  Julie,  accoutumée  à  commander,  se  vit  réduite 
à  obéir  :  mais,  puisant  sa  force  dans  la  doctrine  de  Jésus -Christ,  elle  acquit  dans  sa  nouvelle 
situation  de  nouvelles  vertus;  la  patience,  la  résignation,  l'humilité,  devinrent  son  partage. 
Oubliant  qu'elle  était  née  pour  jouir  des  faveurs  de  la  fortune ,  elle  s'appliqua  constamment 
cà  donner  à  son  maître  des  preuves  de  son  zèle,  le  servit  avec  fidélité,  et  remplit  dans  sa  maison 
les  fonctions  les  plus  pénibles  et  les  plus  désagréables  avec  une  égalité  de  caractère  qui  attes- 
tait le  calme  et  la  pureté  de  son  cœur.  Eusèbe,  quoique  païen,  respectait,  par  attachement 
pour  son  esclave,  la  religion  qu'elle  professait,  et  lui  laissait  la  liberté  de  s'acquitter  des  devoirs 
du  christianisme.  Julie  n'en  abusait  point  ;  elle  ne  se  livrait  à  ses  exercices  de  piété  que  lorsque 
ses  devoirs  domestiques  lui  permettaient  de  disposer  de  quelques  momens. 
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Accablée  presque  tout  le  jour  sous  le  poids  de  ses  travaux,  îa  faible  mais  courageuse  Julie, 
au  lieu  de  se  livrer  au  repos,  passait  une  partie  des  nuits  à  prier  et  à  faire  de  saintes  lectures, 
pénétrée  d'admiration  pour  les  martyrs,  Julie  désirait  ardemment  obtenir  comme  eux  la  cou- 
ronne céleste.  Le  moment  où  son  saint  enthousiasme  devait  être  récompensé  arriva.  Eusèbe, 
après  avoir  passé  quelques  années  en  Syrie,  fut  obligé  de  s'embarquer  pour  la  Provence,  et 
se  fit  accompagner  de  son  esclave.  Le  vaisseau  s'arrêta  au  cap  de  Corse ,  pour  assister  à  une  fête 
qu'on  y  célébrait  en  l'honneur  des  faux  dieux.  Julie,  restée  à  bord ,  élevait  les  yeux  vers  le  ciel , 
et  gémissait  sur  l'aveuglement  des  idolâtres.  Ses  soupirs  et  ses  larmes  éveillèrent  les  soupçons; 
on  la  dénonça  à  Félix,  gouverneur  du  pays,  comme  ennemie  des  dieux  qu'on  y  adorait.  Eusèbe, 
interrogé,  avoue  que  son  esclave  est  chrétienne.  Le  gouverneur  veut  qu'elle  lui  soit  livrée; 
Eusèbe  s'y  oppose  avec  force.  Félix,  feignant  alors  de  céder  à  ses  raisons,  invite  le  négociant 
à  dîner,  et  lui  fait  boire  des  liqueurs  enivrantes,  qui  le  plongent  dans  un  profond  sommeil. 
On  en  profite  pour  arracher  Julie  du  vaisseau  et  l'amener  en  présence  du  gouverneur.  Celui-ci 
promet  à  la  jeune  chrétienne  de  la  rendre  à  la  liberté  si  elle  consent  à  sacrifier  aux  idoles. 
Frappée  d'indignation ,  Julie  s'élève  avec  énergie  conire  les  pratiques  superstitieuses  des  païens. 
Le  gouverneur,  irrité,  ordonne  qu'on  la  frappe  rudement  aux  joues,  qu'on  lui  crache  au 
visage,  et  qu'on  lui  arrache  les  cheveux.  Julie  supporte  avec  joie  cet  affreux  traitement;  elle 
offre  à  haute  voix  ses  souffrances  à  Dieu ,  en  s'honorant  d'être  traitée  comme  le  Sauveur. 
Aussitôt  on  l'accable  de  coups,  on  dresse  une  potence,  on  l'y  attache,  et,  quelques  momens 
après,  l'âme  de  la  sainte  s'élève  vers  les  régions  célestes.  —  Eusèbe  se  réveille  au  moment  où 
Julie  exhalait  son  dernier  soupir.  Ce  triste  spectacle  le  met  au  désespoir;  il  voudrait  venger 
le  supplice  de  sa  fidèle  esclave  :  mais  il  marche  lui-même  dans  la  voie  de  Terreur,  et,  craignant 
de  s'aUirer  le  courroux  de  ses  dieux,  il  s'éloigne  promptemeut  du,  théâtre  de  sa  douleur. 
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PULCHÉRIE,  IMPÉRATRICE. 


Plichèrie,  née  au  sein  des  grandeurs,  offrit,  dans  la  retraite  comme  sur  le  trône,  le  rare 
exemple  des  modestes  vertus  chrétiennes  unies  aux  plus  éclatantes  vertus. 

Cette  princesse,  petite-fille  de  Théodose-le-Grand,  et  fille  de  l'empereur  Arcade  et  d'Eu- 
doxie,  vint  au  monde  le  19  janvier  399.  Elle  avait  à  peine  cinq  ans  lorsque  la  mort  lui  ravit 
sa  mère ,  et  neuf  lorsqu'elle  perdit  son  père. 

Douée  d'un  esprit  supérieur,  Pulchérie,  à  l'âge  de  quinze  ans,  savait  très -bien  les  langues 
grecque  et  latine,  connaissait  parfaitement  l'histoire,  possédait  un  grand  fond  de  prudence 
et  de  piété,  et  se  montrait  déjà  digne  du  titre  & axujxiste ,  que  l'empereur  Théodose,  son  frère, 
lui  décerna,  le  \L\  juillet  4>4'  en  l'associant  en  même  temps  à  la  puissance  impériale. 

Pulchérie  se  chargea  de  l'éducation  de  Théodose,  plus  jeune  qu'elle  de  deux  ans;  elle  lui 
choisit  des  maîtres  habiles  et  vertueux;  elle  s'appliqua,  en  outre,  à  lui  inspirer  des  sentimens 
dignes  d'un  souverain,  et  surtout  une  piété  solide;  parce  qu'elle  était  convaincue  que  les  plus 
belles  qualités  sont  souvent  inutiles,  et  même  dangereuses,  si  elles  ne  sont  pas  soutenues  par 
la  religion.  1  o 
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Cette  princesse  prit  également  soin  de  deux  sœurs  qui  lui  restaient,  et  les  éleva  dans  le9 
principes  de  la  plus  austère  vertu. 

Placée  à  la  tête  du  gouvernement,  Pulchérie,  pendant  les  trente  premières  années  du  règne 
de  Théodose,  conserva  la  suprême  puissance;  et  durant  ce  long  espace,  elle  déploya  constam- 
ment, une  activité,  une  sagesse,  une  fermeté  et  des  lumières  qui  assurèrent  la  paix,  le  bon- 
heur et  la  gloire  du  peuple  romain. 

La  pieuse  impératrice ,  fuyait  le  tumulte  et  la  pompe  qui  entourent  les  souverains ,  se' créa , 
tlans  son  palais,  une  retraite  où,  lorsque  les  affaires  publiques  lui  laissaient  quelque  relâche, 
elle  se  livrait  avec  ses  soeurs  à  des  exercices  de  pénitence,  à  des  lectures  sérieuses,  ou  à  des 
travaux  de  leur  sexe.  Ces  trois  princesses  employaient  aussi  leurs  momens  de  loisir  à  visiter 
les  pauvres,  les  malades  et  les  prisonniers. 

Théodose  s'était  marié  dès  l'âge  de  vingt  ans.  Eudoxie,  son  épouse,  vit  avec  jalousie  sa  belle- 
sœur  jouir  de  toute  l'autorité,  et  elle  chercha  toujours  secrètement  les  moyens  de  lui  enlever 
la  confiance  et  l'attachement  de  l'empereur  :  néanmoins  elle  usa  de  dissimulation  jusqu'à 
l'instant  où  il  se  présenta  une  circonstance  favorable  à  ses  desseins. 

Théodose,  naturellement  indolent,  avait  contracté  la  dangereuse  habitude  de  signer  sans 
examen  toutes  les  requêtes  qu'on  lui  adressait.  Pulchérie  lui  reprochait  chaque  jour,  mais  en 
vain,  cette  coupable  insouciance.  Désirant  le  rendre  plus  circonspect,  elle  dressa  un  placet 
tendant  à  obtenir  la  permission  de  disposer  de  l'impératrice  Eudoxie  comme  esclave.  Théo- 
dose le  signa  sans  le  lire.  Pulchérie  en  profita  pour  lui  donner  une  utile  leçon.  Au  lieu  de  lui 
en  savoir  gré,  l'empereur  en  conçut  un  vif  ressentiment,  qu'Eudoxie  prit  soin  d'entretenir. 
Elle  parvint  à  déterminer  Théodose  à  éloigner  sa  cœur  de  la  cour;  et  ce  prince  ordonna  au 
patriarche  de  Constantinople  de  consacrer  Pulchérie  diaconesse  de  son  Eglise. 
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La  princesse,  informée  de  la  trame  ourdie  contre  elle,  prévint  sa  disgrâce  en  se  retirant 
dans  une  maison  de  campagne,  où  elle  se  livra  en  liberté  aux  exercices  de  la  religion. 

Depuis  quatre  ans  l'auguste  princesse  jouissait  dans  sa  retraite  de  la  félicité  la  plus  pure, 
lorsqu'elle  apprit  que ,  subjugué  par  un  favori  indigne  de  sa  confiance ,  Théodose  laissait  com- 
mettre journellement  des  injustices  et  des  exactions,  et  qu'entraîné  par  les  conseils  de  cet 
infâme  courtisan ,  l'empereur  protégeait  l'hérésie.  L'intérêt  de  l'Etat ,  de  l'Eglise  et  sa  ten- 
dresse pour  son  frère  déterminèrent  Pulchérie  à  reparaître  à  la  cour.  Elle  demande  audience 
à  l'empereur  et  lui  dévoile  les  crimes  de  son  ministre.  Aussitôt  il  est  dépouillé  de  ses  charges, 
de  ses  biens,  et  envoyé  en  exil.  Théodose  rendit  toute  sa  confiance  à  Pulchérie,  et  ne  se  con- 
duisit plus  que  par  ses  conseils.  Bientôt  les  plaies  faites  à  la  religion  et  au  peuple  se  fermèrent, 
et  l'empire  recouvra  sa  prospérité.  Théodose  ne  jouit  pas  long-temps  du  nouvel  éclat  répandu 
sur  son  règne  :  il  mourut  le  29  juillet  45o ,  âgé  de  quarante-neuf  ans.  Comme  il  ne  laissa  pas 
d'enfans,  Pulchérie  devint  maîtresse  de  l'empire  d'Orient.  Elle  s'associa  Marcien,  grand  capi- 
taine, habile  administrateur,  et  qui  possédait  les  plus  rares  vertus.  Leur  union,  fondée  sur 
l'estime,  n'avait  pour  but  que  le  bonheur  de  leurs  sujets.  Ils  concoururent  également  à  l'as- 
surer, en  gouvernant  avec  prudence  et  en  défendant  avec  fermeté  la  foi  catholique. 

Pulchérie  mourut  en  4^3,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans.  Cette  illustre  princesse  bâtit 
des  églises,  fonda  des  monastères,  des  hôpitaux,  les  dota  richement,  et  laissa  aux  pauvres 
par  son  testament  tous  les  biens  dont  elle  pouvait  disposer. 


(  n) 


SAINTE  GENEVIÈVE,  PATR0NE  DE  PARIS. 


Cette  sainte  célèbre  naquit  à  Nanterre,  village  situé  à  deux  lieues  de  Paris.  Dès  lage  de  sept 
ans  elle  reçut  un  témoignage  éclatant  de  la  protection  de  l'Éternel ,  qui  révéla  sa  haute  destinée 
à  saint  Germain ,  évêque  d'Auxerre.  Un  jour  que  ce  vénérable  prélat  passait  par  Nanterre ,  et 
qu'on  accourait  de  tous  côtés  sur  ses  pas  pour  recevoir  sa  bénédiction,  saint  Germain,  éclairé 
par  un  rayon  de  l'Esprit  céleste,  distingua  soudain  Geneviève  à  travers  les  flots  du  peuple. 
Il  la  fit  approcher,  et  dit  à  ses  parens,  dont  elle  était  accompagnée  :  «Cette  petite  fille  sera 
»  grande  devant  Dieu,  et  son  exemple  contribuera  à  la  sanctification  d'autrui.  »  Il  demanda 
ensuite  à  Geneviève  si  elle  voulait  se  vouer  à  Jésus -Christ  comme  son  épouse.  Geneviève  lui 
ayant  répondu  qu'elle  le  désirait  avec  ardeur,  il  la  conduisit  à  l'église,  lui  donna  sa  bénédic- 
tion, et  la  consacra  de  ce  moment  au  Seigneur.  Le  lendemain,  dans  un  entretien  particulier, 
il  voulut  savoir  de  la  jeune  fille  si  elle  se  souvenait  de  la  promesse  qu'elle  avait  faite  la  veille. 
«  Oui,  je  m'en  souviens,  répondit -elle,  et  j'espère  y  être  fidèle  par  le  secours  de  la  grâce.» 
Au  même  instant  saint  Germain  aperçut  à  ses  pieds  une  médaille  de  cuivre  où  la  croix  était 
empreinte;  il  la  remit  à  Geneviève,  en  lui  recommandant  de  la  porter  à  son  cou  comme  un 
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signe  de  sa  fidélité  à  Jésus-Christ.  «Ne  souffrez  pas,  ajouta-t-il,  que  votre  cou,  vos  oreilles  et 
»  vos  doigts  soient  chargés  d'or,  d'argent  ou  de  pierreries;  car  si  vous  aimez  de  vaines  parures, 
»  vous  serez  privée  des  ornemens  célestes.  » 

Depuis  ce  temps  Geneviève  se  livra  avec  ardeur  à  des  exercices  de  piété,  et  ne  se  trouvait 
heureuse  que  lorsqu'elle  pouvait  aller  à  l'église.  Son  zèle  religieux  obtint  bientôt  une  douce 
récompense  :  douée  déjà  du  pouvoir  d'opérer  des  miracles,  elle  eut  le  bonheur  de  rendre  la 
vue  à  sa  mère,  qui  l'avait  perdue  depuis  vingt  mois. 

A  l'âge  de  quinze  ans  Geneviève  reçut  le  voile  sacré  des  mains  de  l'évêque  de  Paris,  et 
comme  à  cette  époque  il  n'y  avait  point  dans  celte  ville  de  monastères  de  religieuses ,  elle 
retourna  au  village  de  Nanlerre,  chez  ses  parens.  Après  leur  mort,  elle  vint  demeurer  à  Paris, 
dans  la  maison  de  sa  marraine,  où  elle  vécut  dans  la  plus  grande  austérité.  Elle  ne  mangeait 
que  les  dimanches  et  les  jeudis,  ne  prenait  pour  toute  nourriture  que  du  pain  d'orge  et  des 
lèves,  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Elle  observa  cette  rigoureuse  abstinence  jusqu'à  l'âge  de  cin- 
quante ans  :  alors  le  soin  de  sa  santé  engagea  les  évêques  à  exiger  qu'elle  mangeât  un  peu  de 
poisson  et  qu'elle  bût  du  lait. 

Victime  de  calomnies  atroces.  Geneviève  essuya  de  grandes  persécutions.  La  fureur  de  ses 
ennemis  n'altéra  point  sa  patience;  jamais  elle  ne  cessa  de  prier  pour  eux.  Son  innocence  fut 
enfin  reconnue:  l'évêque  d'Auxerre  embrassa  hautement  sa  défense,  et  confondit  ses  détracteurs. 

Cependant  elle  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos  que  la  protection  du  saint  évêque  lui  avait 
rendu.  Attila,  roi  des  Huns,  surnommé  ie  fléau  de  Dieu,  entre  en  France,  à  la  tête  d'une 
armée  formidable.  L'alarme  se  répand  aussitôt  dans  Paris  ;  ses  habitans  s'apprêtent  à  fuir  : 
Geneviève  leur  annonce  que  les  lieux  où  ils  veulent  se  retirer  seront  saccagés  par  les  barbares, 
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tandis  que  Dieu  préservera  la  capitale  de  leur  présence.  Toutefois  elle  exhorte  lesParisiens  à  se 
rendre  dignes  de  cette  faveur  du  ciel,  par  des  jeûnes,  des  veilles  et  des  prières.  Un  grand 
nombre  de  femmes,  touchées  de  ses  discours,  se  réunissent  à  elle,  et  passent  les  jours  ~et  les 
nuits  aux  pieds  des  saints  aulels.  Mais  la  haine  des  ennemis  de  Geneviève  se  rallume;  ils  la 
dénoncent  comme  fausse  prophétesse ,  et  sa  mort  est  résolue.  On  délibérait  sur  le  genre  de 
supplice  qu'on  lui  ferait  subir,  lorsque  le  Tout-Puissant  envoie  à  son  secours.  L'archidiacre 
d'Auxerre  arrive  à  Paris  ;  il  montre  au  peuple  des  eulogîes  ou  prescris  bénis  que  saint  Ger- 
main adressait  à  Geneviève.  Ces  présens,  que  l'on  s'envoyait  à  cette  époque  comme  gage 
d'amitié  et  d'union ,  prouvent  aux  séditieux  le  respect  que  saint  Germain  porte  à  l'accusée; 
ils  reconnaissent  l'injustice  de  leur  conduite,  et  renoncent  à  leur  infâme  dessein. 

La  prédiction  de  Geneviève  s'accomplit;  les  Huns  n'approchèrent  point  de  Paris ,  et  la  sainte 
devint  l'objet  de  la  vénération  générale. 

Cette  vénération  s'accrut  de  jour  en  jour  par  les  miracles  éclatans  que  Geneviève  opéra  en 
divers  lieux,  principalement  à  Paris,  à  Meaux,  à  Laon,  à  Troyes,  à  Orléans  et  à  Tours. 

Sainte  Geneviève  s'exposa  à  toutes  sortes  de  dangers  pour  sauver  Paris  de  la  famine  lors  du 
siège  de  cette  ville  par  Chilpéric,  roi  des  Français.  Ce  prince,  quoique  païen,  rendit  hommage 
à  la  vertu  de  Geneviève ,  et  fit  à  sa  sollicitation  plusieurs  actes  de  clémence.  Clovis ,  fils  de 
Chilpéric,  et  le  premier  de  nos  rois  chrétiens,  accorda  toujours  la  liberté  aux  prisonniers  en 
faveur  desquels  la  sainte  l'implora. 

Sainte  Geneviève,  après  avoir  passé  quatre-vingt-neuf  ans  dans  les  pratiques  de  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres,  mourut  le  3  janvier  5 12.  On  plaça  son  corps  avec  pompe  près  du  corps 
de  Clovis,  dans  l'église  commencée  par  ce  prince  et  achevée  par  la  reine  Clotilde.  Cette  église 
porta  par  la  suite  le  nom  de  Sainte-Geneviève. 


I 
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SAINTE  CLOTILDE,  reine  de  France. 


Clotïlde,  fille  de  Chilpéric,  perdit,  très-jeune  encore,  son  père,  sa  mère  et  deux  de  ses 
frères,  assassinés  par  Gondebaud,  son  oncle,  roi  de  Bourgogne.  Cependant  elle  demeura  près 
de  ce  prince,  et  eut  le  bonheur  d'être  élevée  dans  la  religion  catholique,  malgré  que  la  cour 
de  Gondebaud  fût  livrée  aux  erreurs  de  l'arianisme. 

Clotilde  réunissait  les  dons  de  la  nature  aux  qualités  du  cœur  :  son  esprit,  sa  grâce,  sa 
beauté,  sa  douceur,  sa  modestie,  la  rendirent  l'objet  de  l'admiration  générale. 

L'éclat  de  sa  réputation  engagea  Clovis ,  roi  de  France,  à  lui  offrir  de  partager  son  trône. 
Mais,  dans  la  crainte  que  Gondebaud  ne  voulût  pas  laisser  contracter  à  sa  nièce  une  alliance 
qui  pût  lui  fournir  les  moyens  de  venger  la  mort  de  ses  parens,  Clovis  résolut  de  s'adresser 
directement  à  Clotilde,  et  chargea  Aurélien,  un  des  plus  grands  seigneurs  de  sa  cour,  d'aller 
secrètement  en  Bourgogne  lui  offrir  sa  main.  Aurélien ,  sachant  que  la  jeune  princesse  distri- 
buait chaque  jour  à  l'église  des  aumônes  aux  pauvres,  se  présenta  devant  elle  couvert  de 
mauvais  vètemens  et  implora  sa  bienfaisance.  Tandis  que  Clotilde  se  disposait  à  le  satisfaire, 
Aurélien  lui  dit,  à  voix  basse,  qu'il  avait  des  choses  importantes  à  lui  communiquer.  Clotilde, 
étonnée,  le  regarda  avec  attention,  et,  devinant  que,  sous  les  dehors  de  la  misère,  il  cachait 
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un  homme  d'un  rang  élevé,  elle  lui  accorda  un  entretien  particulier,  dans  lequel  Aurélien 
l'instruisit  des  motifs  de  son  voyage.  Clolildc  lui  répondit  qu'étant  chrétienne,  elle  ne  pouvait 
unir  sa  destinée  à  un  païen.  Aurélien,  qui  professait  la  doctrine  du  Christ,  fît  espérer  à  Cîo- 
tilde  qu'elle  pourrait  opérer  la  conversion  du  roi,  qui  s'engageait  à  lui  laisser  exercer  librement 
sa  religion.  Alors  la  princesse  consentit  à  épouser  Clovis,  et  reçut  les  bijoux  qu'il  lui  envoyait 
en  signe  de  fiançailles. 

Aurélien,  de  retour  près  de  son  maître,  l'informa  du  succès  de  sa  négociation,  et,  quelques 
jours  après,  Clovis  envoya  ce  seigneur  en  qualité  d'ambassadeur  à  la  cour  de  Gondebaud 
pour  lui  demander  sa  nièce  en  mariage,  et  le  chargea  en  même  temps  de  déclarer  la  guerre 
au  roi  de  Bourgogne  s'il  en  éprouvait  un  refus. 

Gondebaud ,  craignant  de  s'exposer  au  courroux  d'un  monarque  puissant ,  consentit  à 
l'alliance  proposée,  et  le  roi  de  France  alla  recevoir  la  princesse  à  Soissons,  où  les  noces  se 
célébrèrent  avec  une  grande  magnificence ,  en  l'an  49^- 

Clotikle,  se  voyant  passionnément  aimée  du  roi,  chercha  par  ses  discours  à  porter  la  lumière 
dans  son  esprit  et  la  foi  dans  son  cœur.  Charmé  de  sa  douce  éloquence,  Clovis  l'écoutait 
toujours  avec  plaisir,  paraissait  convaincu  de  l'excellence  du  christianisme ,  et  promettait  de 
l'embrasser  un  jour. 

La  reine  devint  mère  d'un  fils;  Clovis  consentit  à  ce  qu'il  reçût  le  baptême,  et  l'enfant 
mourut  presque  aussitôt  après  la  cérémonie.  Le  roi  alors  sentit  renaître  ses  anciens  préjugés , 
et  dit  à  Clotilde  avec  amertume  qu'il  n'aurait  pas  perdu  son  fils,  s'il  l'eût  mis  sous  la  protec- 
tion de  ses  dieux.  La  sainte  répondit  :  «Je  rends  grâce  au  Tout-Puissant  de  ce  qu'il  a  daigné 
»  recevoir  dans  son  royaume  le  premier-né  de  notre  hymen.  » 
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L'année  suivante  Clotilde  eut  un  second  fils;  elle  le  fit  encore  baptiser.  Le  jeune  prince  ne 
tarda  pas  à  tomber  dangereusement  malade.  Le  roi,  désespéré,  se  livra  ,x  plus  violens  trans- 
ports de  colère.  Clotilde  se  jeta  aux  pieds  du  crucifix  et  adressa  au  ciel  de  ferventes  prières; 
elles  furent  exaucées  :  un  miracle  rendit  à  l'instant  la  santé  à  son  fils. 

Le  roi,  frappé  de  ce  prodige,  reconnut  la  puissance  du  Dieu  des  Chrétiens.  Clotilde  saisit 
cette  occasion  pour  l'exhorter  avec  énergie  à  renoncer  au  culte  des  idoles.  La  crainte  d'exciter 
ses  sujets  à  la  révolte  empêcha  seule  Clovis  de  céder  aux  instances  de  sa  femme. 

La  reine  avait  dans  son  palais  une  chapelle  où  chaque  matin  elle  faisait  dire  plusieurs  messes 
pour  obtenir  de  lEternel  la  conversion  du  roi.  Cette  nouvelle  faveur  devint  enfin  la  récom- 
pense de  sa  fervente  piété. 

En  4f)5 ,  le3  Allemands  ayant  formé  le  dessein  de  fondre  sur  la  France,  se  répandirent  sur 
les  bords  du  Rhin  du  côté  de  Cologne.  Clovis  rassembla  des  troupes  et  marcha  à  leur  tête 
contre  les  ennemis.  Lors  de  son  départ  la  reine  lui  tint  ce  discours  :  «Seigneur,  vous  allez 
»  combattre;  songez  à  vaincre,  et  pour  cela  invoquez  le  Dieu  des  Chrétiens  :  c'est  le  seul  Maître 
»  de  l'univers  ;  il  s'appelle  le  Dieu  des  armées.  Si  vous  le  priez  avec  foi ,  rien  ne  pourra  vous 
»  résister,  et  vos  ennemis,  fussent-ils  cent  fois  plus  nombreux  que  vos  soldats,  vous  rempor- 
»  terez  la  victoire.  » 

Arrivé  à  Tolbiac,  Clovis  livre  bataille;  il  est  accablé  par  la  .multitude  des  ennemis  :  le 
désordre  se  met  dans  son  armée;  il  veut  en  tain  rallier  les  fuyards,  il  est  près  de  tomber  lui- 
même  au  pouvoir  des  vainqueurs,  quand  il  se  rappelle  les  conseils  de  son  épouse.  Il  s'arrête, 
lève  les  yeux  au  ciel  et  implore  le  Dieu  de  Clotilde  :  «  Seigneur,  s'écrie -t-^ il,  si,  dans  l'extré- 
»  mité  où  je  suis  réduit,  vous  me  donnez  une  preuve  de  voire  puissance,  si  vous  m'accordez 
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»  la  grâce  de  triompher  de  mes  ennemis ,  je  me  ferai  baptiser  pour  n'adorer  désormais  que 
»  vous,  et  je  n'aurai  d'autre  religion  que  celle  de  la  reine  Clotilde.  » 

Aussitôt  Clovis  se  précipite  au  milieu  des  bataillons  allemands  qui  s'avançaient  pour  l'en- 
velopper; il  les  charge,  les  enfonce,  les  défait,  et  demeure  maître  du  champ  de  bataille. 

Le  roi  alors  se  prosterne  au  milieu  des  cadavres  amoncelés  des  Allemands,  remercie  l'Eternel, 
et  renouvelle  sa  promesse  de  n'adorer  que  lui  seul. 

Clovis  instruisit  la  reine  de  son  vœu  et  de  la  résolution  où  il  était  de  s'en  acquitter  promp- 
tement. 

Clotilde ,  transportée  de  joie  de  cet  événement,  ordonna  qu'on  en  rendît  dans  tout  le  royaume 
de  solennelles  actions  de  grâces. 

Après  s'être  fait  éclairer  sur  les  vérités  de  la  religion  chrétienne,  le  roi  de  France  reçut 
le  baptême  en  l'an  496.  Plus  de  trois  mille  seigneurs  de  sa  cour  suivirent  son  auguste 
exemple. 

Clovis  fut  le  premier  roi  chrétien;  tous  les  souverains  de  son  siècle  étaient  idolâtres  ou  héré- 
tiques. 

A  la  sollicitation  de  Clotilde,  ce  prince  fonda  uu  grand  nombre  d'hôpitaux,  de  monastères, 
et  une  église,  long-temps  célèbre,  sous  le  nom  d'église  Sainte -Geneviève. 

Clotilde,  restée  veuve  en  l'an  5i  1,  vit  bientôt  la  guerre  s'allumer  entre  plusieurs  princes  de 
sa  famille.  Ses  trois  fils  s'armèrent  aussi  les  uns  contre  les  autres;  vainement  elle  essaya  de 
les  réconcilier,  d'horribles  massacres  furent  le  fruit  de  leur  haine  et  de  leur  ambition.  La 
sainte,  pénétrée  de  douleur,  alla  se  retirera  Tours,  près  du  tombeau  de  saint  Martin;  elle 
y  passait  les  jours  et  les  nuits  en  prières,  nese  détournant  de  ses  occupations  religieuses  que 
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pour  aller  porter  des  secours  aux  pauvres  et  aux  malades ,  ou  pour  travailler  aux  orneniens 
destinés  aux  églises. 

Cîotilde  mourut  à  Tours,  le  3  juin  549-  Cette  vertueuse  reine  fut  vivement  regrettée.  On 
transporta  son  corps  à  Paris,  et,  d'après  ses  ordres,  on  l'enterra  dans  l'église  et  au  pied  du 
tombeau  de  sainte  Geneviève. 
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SAINT   LEU,  ARCHEVÊQUE  DE  SENS. 


Saint  Leu,  issu  d'une  famille  alliée  aux  rois,  reçut  de  sa. mère,  dès  le  berceau,  les  principes 
d'une  haute  piété.  Plein  de  vénération  pour  les  saints  martyrs,  il  aimait  à  leur  rendre  un 
culte  particulier  et  à  participer  en  quelque  sorte  à  leurs  souffrances,  en  se  soumettant  à  des 
austérités  rigoureuses.  Les  veilles,  les  jeûnes,  la  prière  et  la  privation  de  tout  ce  qui  pouvait 
satisfaire  ses  goûts  le  rapprochèrent  de  ces  illustres  modèles,  dont  il  ambitionnait  de  partager 
la  glojre  :  enfin  la  sainteté  de  sa  vie  lui  mérita  d'être  placé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  la 
ville  cje  Sens. 

Pasteur  vigilant,  saint  Leu  veillait  avec  une  tendre  sollicitude  sur  son  troupeau;  il  l'instrui- 
sait par  ses  sages  exhortations,  l'édifiait  par  son  pieux  exemple,  et  s'en  faisait  aimer  par  son 
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empressement  à  secourir  les  infortunés.  Mais  son  zèle  et  ses  vertus  soulevèrent  contre  lui  la 
haine  et  l'envie  de  quelques  méchans;  il  fut  calomnié  auprès  de  Clotaire  h,  roi  de  France, 
qui  l'envoya  en  exil  dans  un  lieu  où  le  saint  eut  la  douleur  de  voir  offrir  aux  idoles  un  encens 
sacrilège.  Il  employa  son  éloquence  à  combattre  ces  coutumes  superstitieuses,  et  parvint  à 
opérer  un  grand  nombre  de  conversions. 

Les  habitans  de  Sens,  désespérés  de  ce  qu'on  leur  avait  enlevé  leur  respectable  archevêque, 
firent  solliciter  auprès  du  roi  son  rappel,  en  justifiant  de  la  fausseté  des  accusations  portées 
contre  lui.  Clotaire  punit  les  calomniateurs ,  et  manda  saint  Leu  en  sa  présence.  Frappé  du 
fâcheux  état  de  santé  où  les  souffrances  de  l'exil  l'avaient  réduit,  le  roi  se  jeta  à  ses  pieds,  lui 
demanda  pardon  d'avoir  causé  ses  malheurs  par  une  injuste  disgrâce ,  l'admit  à  sa  table ,  et 
le  renvoya  à  son  diocèse  comblé  d'honneurs  et  de  présens. 

Saint  Leu  continua  de  gouverner  dignement  son  église,  et,  loin  de  se  venger  de  ses  persé- 
cuteurs, il  chercha  les  occasions  de  leur  être  utile.  Il  mourut  en  paix,  le  1"  septembre  de 
l'an  623,  et  fut  enterré  sous  la  gouttière  de  l'église  Sainte -Colombe ,  ainsi  que  par  humilité  il 
en  avait  donné  l'ordre- 
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SAINT   ÉLOI,  EVEQUE  DE  noyon. 


Saint  Éloi,  né  à  Cadillac,  petit  village  à  deux  lieues  de  Limoges,  dut  le  jour  à  des  parens 
riches  et  vertueux.  Ils  lui  donnèrent  une  éducation  distinguée ,  et  s'appliquèrent  surtout  à 
nourrir  son  âme  des  sublimes  vérités  de  la  religion.  Ils  recueillirent  le  fruit  de  leurs  tendres 
soins.  Éloi  se  rendit  recommandable  par  sa  piété  et  par  ses  vertus:  on  admirait  surtout  sa 
franchise,  sa  prudence,  sa  douceur,  et  son  penchant  à  obliger;  il  s'énonçait  avec  facilité , 
d'une  manière  agréable ,  et  joignait  à  beaucoup  d'esprit  une  modestie  extraordinaire. 

Eloi,  ayant  dès  son  enfance  montré  infiniment  de  goût  et  d'adresse  pour  les  travaux  manuels, 
son  père  le  plaça  chez  un  nommé  Abbon,  orfèvre  et  directeur  de  la  monnaie  de  Limoges, 
qui  s'était  acquis  à  juste  titre  une  haute  réputation  de  probité  et  d'industrie  dans  sa  pro- 
fession. 

Le  jeune  Éloi,  plein  d'ardeur  pour  le  travail,  excella  bientôt  dans  son  état.  Il  savait  allier 
à  ses  nouvelles  occupations  les  devoirs  d'un  bon  chrétien;  il  assistait  régulièrement  aux  offices 
-?t  aux  instructions  de  l'Église ,  et  méditait  ensuite  profondément  sur  les  saintes  Écritures , 
dans  l'intention  d'y  puiser  les  règles  de  sa  conduite. 
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D'importantes  affaires  appelèrent  É!oi  à  Paris  :  il  y  fut  protégé  par  Bobon,  trésorier  de 
Clotaire  iï.  Ce  prince  depuis  long-temps  avait  le  désir  d'orner  son  palais  d'une  chaise  magni- 
fique, où  brilleraient  l'or  et  les  pierres  précieuses,  mais  aucun  ouvrier  ne  pouvait  saisir  l'idée 
qu'il  en  avait  conçue.  Bobon ,  qui  connaissait  la  capacité  d  Éloi ,  engagea  le  monarque  à  lui 
confier  l'exécution  de  cet  important  travail.  Clotaire  ordonna  aussitôt  qu'on  fournît  les  matières 
nécessaires  à  Eloi.  Bientôt  après,  le  diligent  ouvrier  rapporta  au  roi  une  chaise  dont  le  travail 
était  si  délicat  et  si  admirable,  que  Clotaire,  enchanté,  le  combla  d'éloges.  Mais  quel  fut 
l'étonnement  de  ce  prince ,  quand ,  un  moment  après ,  Éloi  lui  présenta  une  seconde  chaise 
aussi  riche  que  la  première.  Satisfait  de  trouver  tant  de  fidélité ,  jointe  à  tant  d'industrie  et 
de  talent,  le  roi  voulut  que,  de  ce  moment,  Éloi  logeât  dans  son  palais,  et  il  lui  accorda 
beaucoup  de  part  dans  sa  confiance.  Le  crédit  qu'il  avait  à  la  cour  n'empêcha  pas  Éloi  de  se 
livrer  à  sa  profession  ;  et  il  fabriqua  de  superbes  châsses  pour  les  reliques  et  pour  les  corps 
de  plusieurs  saints  célèbres.  Clotaire,  qui  avait  pour  lui  une  grande  estime,  se  plaisait  souvent 
à  aller  le  voir  travailler. 

Eloi,  au  lieu  de  se  laisser  influencer  par  le  luxe  et  par  les  mœurs  corrompues ,  qui  régnent 
ordinairement  dans  les  cours ,  continua  de  mener  la  vie  la  plus  austère.  Il  ne  portait  que  des 
vêtemens  grossiers.  Le  roi,  qui  s'en  aperçut,  lui  fit  quelquefois  présent  de  ses  propres  habits; 
mais  Éloi  les  vendait  pour  en  donner  le  prix  aux  indigens.  Sa  charité  ne  connaissait  point  de 
bornes  :  on  voyait  toujours  à  la  porte  de  sa  maison  une  troupe  de  pauvres  auxquels  il  faisait 
distribuer  de  la  nourriture  et  de  l'argent.  Il  délivrait  des  captifs;  et,  se  transportant  lui-même 
aux  lieux  où  l'on  vendait  les  esclaves ,  il  en  achetait  cent  à  la  fois ,  et ,  en  leur  rendant  la  liberté , 
il  prenait  soin  de  leur  sort.  Lorsqu'il  avait  disposé  de  tout  ce  qu'il  possédait ,  Clotaire  par  ses 
libéralités  venait  au  secours  de  sa  bienfaisance. 
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Dagobert,  fils  et  successeur  de  Clotaire,  eut  comme  ce  prince  pour  saint  Éloi  une  grande 
vénération.  Il  le  consultait  sur  les  plus  importantes  affaires  de  l'État,  et  réglait  sur  ses  avis  sa 
conduite  particulière.  Éloi  profitait  de  la  confiance  du  prince  pour  lui  inspirer  des  sentimens 
de  justice,  de  clémence  et  de  religion.  La  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  Dagobert  excita 
la  jalousie  des  courtisans.  Ils  osèrent  l'attaquer  par  d'odieuses  calomnies.  Le  roi ,  sourd  à  leurs 
clameurs ,  répandit  sur  son  vertueux  ami  de  nouveaux  bienfaits ,  qu'il  employa  à  fonder  de 
pieux  établissemens;  enlr'autres,  un  monastère  de  religieuses,  pour  l'établissement  duquel 
Dagobert  lui  donna  un  espace  de  terrain  dépendant  du  domaine  royal.  Les  travaux  de  ce 
monastère  étaient  presque  terminés,  quand  Éloi  s'aperçut  qu'on  avait  employé  à  sa  construc- 
tion un  pied  de  terre  de  plus  que  le  roi  n'en  avait  accordé.  Pénétré  de  douleur  et  de  remords, 
il  courut  se  jeter  aux  pieds  du  monarque,  et  lui  demanda  pardon  en  versant  un  torrent  de 
larmes.  Dagobert,  pénétré  d'admiration  pour  la  délicatesse  de  conscience  d  Éîoi,  dit  avec 
chaleur,  en  s'adressant  aux  seigneurs  qui  l'environnaient  :  «Voyez  combien  sont  exacts  et 
»  fidèles  ceux  qui  servent  Jésus-Christ.  Mes  officiers  et  mes  gouverneurs  m'enlèvent  sans 
»  scrupule  des  terres  et  des  seigneuries  entières ,  tandis  qu'Éloi  tremble  d'avoir  un  pouce  de 
»  terrain  qui  m'appartienne.» 

Peu  de  temps  après,  Dagobert  lui  accorda  une  nouvelle  preuve  de  son  estime,  en  le  char- 
geant d'une  mission  importante  auprès  du  duc  de  Bretagne. 

La  piété  et  les  éminentes  vertus  d'Éloi,  le  faisant  juger  digne  de  diriger  les  âmes,  les 
évêques  du  royaume  résolurent  de  l'élever  au  siège  épiscopal  de  Noyon.  Il  demanda  quelques 
temps  pour  se  disposer  à  recevoir  les  ordres  et  pour  s'instruire  des  devoirs  que  lui  impose- 
rait cette  auguste  fonction.  Enfin,  le  14  mai  6/jo,  il  fut  sacré  évêque  à  Rouen,  et  se  rendit 
ensuite  à  son  diocèse. 
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Saint  Éloi,  pendant  l'exercice  de  sa  nouvelle  dignité,  déploya  constamment  son  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Il  prêcha  le  christianisme  à  des  peuples  idolâtres,  qui,  après  l'avoir  entendu, 
se  hâlèrent  de  briser  les  statues  des  faux  dieux  et  de  détruire  leurs  temples. 

Saint  Éloi  gouvernait  depuis  environ  vingt  ans  son  église,  pour  le  bonheur  et  l'édificatiou 
des  fidèles,  lorsque  Dieu  l'appela  près  de  lui.  Le  saint  termina  sa  vie,  le  ier  décembre  609, 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans  et  quelques  mois. 

SAINTE  BATHILDE,  reine  de  france. 


Bathilde  ,  issue  de  princes  saxons ,  naquit  en  Angleterre.  Elle  fut  vendue  dès  sa  jeunesse 
comme  esclave  à  un  seigneur  français  nommé  Archambaud,  qui  la  plaça  au  service  de  sa 
femme. 

Bathilde,  sage,  douce,  belle,  modeste /obligeante ,  gagna  bientôt  l'estime  et  l'amitié  de  toutes 
les  personnes  de  la  maison. 

Archambaud,  étant  devenu  veuf,  offrit  sa  main  à  Bathilde.  Elle  la  refusa;  et,  pour  se  dérober 
aux  vives  instances  de  son  maître,  elle  se  réfugia  dans  une  obscure  retraite.  Archambaud, 
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l'ayant  inutilement  cherché,  contracta  un  second  mariage;  et  Bathilde  alors  vint  reprendre 
chez  lui  son  ancien  emploi. 

Quoique  placée  dans  une  humble  situation,  Bathilde  n'en  était  pas  moins  la  personne  la 
plus  remarquable  et  la  plus  accomplie  de  son  sexe.  Ses  vertus ,  son  esprit ,  son  étonnante  beauté , 
ses  grâces  touchantes,  lui  acquirent  une  réputation  qui  parvint  jusqu'à  la  cour.  Clovis  n  voulut 
l'épouser,  et  l'on  applaudit  universellement  à  son  choix.  Leur  mariage  se  célébra  en  6^g. 

Bathilde  ne  s'enorgueillit  point  de  son  élévation  :  simple  et  modeste  sous  le  diadème,  l'éclat 
dont  elle  était  environnée  ne  servit  qu'à  faire  ressortir  davantage  son  humilité  chrétienne,  son 
zèle  religieux,  et  sa  bienfaisante  sollicitude  envers  les  infortunés. 

Bathilde  eut  de  son  mariage  trois  fils  :  Clo taire  m,  Childéric  n  et  Thierri  i,  qui  successive- 
ment montèrent  sur  le  trône. 

Clovis ,  étant  mort  en  l'an  655 ,  Bathilde  devint  tutrice  de  ses  fils  et  régente  du  royaume.  Elle 
soutint  le  poids  de  ces  importantes  fonctions  avec  une  habileté  qui  inspira  une  admiration 
générale.  Elle  maintint  la  paix  de  l'état,  rendit  la  religion  florissante,  réforma  les  abus, 
diminua  les  impôts,  abolit  l'esclavage,  bâtit  un  grand  nombre  d'églises,  de  monastères,  et  fit 
divers  réglemens  en  faveur  des  pauvres,  des  veuves  et  des  orphelins.  Toutefois  le  soin  des 
affaires  publiques  ne  l'empêcha  point  de  remplir  ses  devoirs  religieux;  elle  y  employait  assidue- 
ment  quelques  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

Lorsque  Clotaire,  son  fils,  eut  atteint  l'âge  de  gouverner  par  lui-même,  elle  résolut  de 
quitter  la  cour  et  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  Avant  de  parvenir  à  exécuter  son  dessein, 
elle  eut  à  combattre  l'opposition  des  princes  ses  fils  et  celle  des  grands  du  royaume,  qui 
avaient  la  plus  haute  confiance  dans  ses  lumières. 
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Bathilde  alla  s'enfermer,  en  l'an  655,  à  l'abbaye  de  Chelles.  Elle  y  prit  le  voile  ,  se  soumit 
à  la  règle  avec  autant  d'exactitude  que  les  autres  religieuses,  exerça  comme  elles  les  emplois 
les  plus  fatigans  et  les  plus  désagréables,  et  montra  l'exemple  d'une  entière  obéissance  à  la 
supérieure,  qu'elle-même  avait  constituée abbesse. 

Sainte  Balhilde,. sentant  approcher  ses  derniers  momens,  donna  de  sublimes  instructions 
A  ses  compagnes,  et  leur  recommanda  surtout  l'amour  des  pauvres  et  la  persévérance  dans 
le  service  de  Dieu.  Elle  mourut  au  mois  de  janvier  de  l'an  680. 

SAINT  FRÉDÉRIC,  martyr. 


Frédéric,  né  en  Frise,  descendait  d'une  famille  très-distinguée.  Il  fut  élevé  dans  les  lettres 
et  dans  la  piété,  et  s'accoutuma  dès  sa  jeunesse  à  toutes  les  austérités  de  la  pénitence. 

Le  clergé  et  le  peuple  le  nommèrent  à  l'évêehé  d'Utrecht  en  l'an  820.  Frédéric,  entr 'autres 
vertus,  professait  une  parfaite  humilité,  et  voulut  refuser  cette  place  éminente,  parce  qu'elle 
lui  paraissait  au-dessus  de  son  mérite;  mais  l'empereur  Louis -le -Débonnaire  lui  ordonna  de 
se  rendre  aux  vœux  de  ses  concitoyens,  et  il  fut  sacré  évêque  à  Aix-la-Chapelle,  en  présence 
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du  prince,  qui,  après  la  cérémonie,  l'admit  à  sa  table,  et  y  invita  tous  les  évêques  alors  à  sa 
ccur. 

Frédéric  se  rendit  ensuite  à  Utrecht,  où  il  remplit  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat  avec  un 
zèle  extraordinaire.  Il  convertit  les  habitans  de  l'île  de  la  Walacrie ,  qui  étaient  remplis  d'aver- 
sion pour  les  maximes  évangéliques  ;  il  abolit  dans  son  diocèse  quelques  coutumes  supersti- 
tieuses ,  combattit  les  hérétiques ,  qui  cherchaient  à  répandre  leur  doctrine  dans  la  Frise ,  et 
il  les  réunit  à  l'Église  catholique. 

Ce  vénérable  prélat,  ayant  appris  que  l'impératrice  Judith,  femme  de  Louis-le-Débonnaire, 
tenait  une  conduite  criminelle,  profita  du  libre  accès  qu'il  avait  à  la  cour  pour  reprocher  à  la 
souveraine,  avec  une  fermeté  vraiment  apostolique,  le  scandale  que  causaient  ses  honteux 
désordres.  Judith,  au  lieu  d'être  touchée  des  sages  conseils  du  prélat,  le  menaça  de  son  ressen- 
timent, et  il  est  probable  qu'il  en  fut  victime. 

Un  jour  qu'après  avoir  célébré  les  divins  mystères ,  Frédéric  offrait  à  genoux  son  action  de 
grâces  aux  pieds  des  autels,  deux  assassins,  qu'on  croit  avoir  été  envoyés  par  l'impératrice, 
lui  donnèrent  plusieurs  coups  de  poignards,  dont  il  mourut  presque  aussitôt,  en  récitant  css 
paroles  du  psaume  cxiv  :  Je  louerai  le  Seigneur  dans  la  terre  des  vivans. 

L'âme  de  cet  illustre  défenseur  de  la  foi  s'exhala  vers  le  ciel,  le  18  juillet  838. 
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SAINTE  ADÉLAÏDE,  ïmpéiutri 
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avec  sa  barque.  Il  délivra  les  deux  infortunées  de  la  pénible  situation  où  elles  se  trouvaient, 
ramassa  à  la  hâte  un  peu  de  bois,  prépara  du  feu  pour  les  réchauffer,  leur  apprêta  quelques 
poissons ,  et  jouit  du  bonheur  de  les  rendre  à  la  vie. 

Le  digne  ecclésiastique  qui  avait  favorisé  l'évasion  d'Adélaïde  s'était  aussi  occupé  de  lui 
ménager  une  retraite  dans  un  château  fortifié,  où  la  princesse  se  rendit. 

Othon  i,  empereur  d'Allemagne,  instruit  de  toutes  les  persécutions  auxquelles  Adélaïde 
était  en  butte,  accourut  pour  la  venger;  et#  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  il  attaqua  et 
défit  Béranger.  Othon,  le  cœur  pénétré  d'estime  pour  Adélaïde,  l'épousa  et  la  conduisit  en 
Allemagne ,  où  sa  bonté  et  sa  bienfaisance  la  rendirent  bientôt  l'objet  de  la  vénération  et  de 
l'amour  de  ses  sujets.  En  955,  Adélaïde  mit  au  monde  un  fils,  et  s'occupa  avec  le  plus  grand 
soin  de  l'éducation  de  ce  prince,  qu'elle  voulait  rendre  digne  du  rang  suprême  où  sa  naissance 
l'appelait. 

Othon ,  ayant  entrepris  une  nouvelle  guerre  contre  Béranger,  s'empara  de  toute  l'Italie,  et  se 
fit  couronner  empereur  à  Rome  en  962.  Pendant  son  absence,  Adélaïde  gouverna  l'empire 
avec  sagesse  et  prudence  :  elle  n'usa  de  son  pouvoir  que  pour  faire  le  bonheur  des  peuples 
d'Allemagne,  et  pour  répandre  de  nombreux  bienfaits  sur  les  indigens.  L'impératrice,  rap- 
portant à  Dieu  tout  le  mérite  de  ses  actions,  ne  se  détournait  du  soin  des  affaires  publiques 
que  pour  aller  dans  son  oratoire  prier  l'Être  suprême  de  lui  accorder  les  lumières  dont  elle 
avait  besoin  pour  soutenir  le  pesant  fardeau  de  l'administration  de  l'état. 

Othon  1  étant  mort  en  970,  Othon  11,  son  fils,  lui  succéda,  et  pria  la  vertueuse  Adélaïde 
de  conserver  l'autorité  souveraine.  L'Allemagne  jouit  du  repos  et  de  l'abondance  tout  le  temps 
que  l'empereur  se  conduisit  par  ses  conseils  :  mais  il  eut  le  malheur  de  se  laisser  corrompre 
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par  la  flatterie.  De  vils  courtisans  lui  persuadèrent  qu'il  serait  honteux  pour  lui  de  recevoir 
plus  long-temps  des  lois  d'une  femme;  et  le  faible  Othon,  oubliant  tout  ce  qu'il  devait  à  sa 
mère,  cette  princesse  se  vit  forcée  de  s'éloigner  de  la  cour,  et  se  retira  chez  Conrad,  son  frère, 
roi  de  Bourgogne. 

Bientôt  de  nombreux  abus  s'introduisirent  dans  le  gouvernement;  les  peuples  murmurèrent, 
et  l'empereur  sentit  combien  l'appui  d'Adélaïde  lui  était  nécessaire  :  il  avoua  ses  torts  ,  et  pria 
son  oncle  de  le  réconcilier  avec  sa  mère.  Heureuse  de  recouvrer  le  cœur  de  son  fils,  et  charmée 
de  pouvoir  lui  être  utile ,  Adélaïde  se  hâta  d'aller  le  rejoindre ,  et ,  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince , 
elle  resta  son  guide  et  son  amie. 

Othon  ii,  étant  mort  à  Rome  en  983,  Othon,  son  fils,  encore  mineur,  monta  sur  le  trône. 
Théophanie,  sa  mère  ,  fut  chargée  de  gouverner  l'empire  sous  le  titre  de  régente.  Elle  se  com- 
porta envers  Adélaïde  de  la  manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  outrageante  :  cette  princesse 
souffrit  avec  résignation  les  terribles  épreuves  auxquelles  Dieu  la  soumettait. 

Une  mort  subite  ayant  enlevé  Théophanie,  les  grands  de  l'empire  et  Othon  lui-même,  alors 
âgé  de  dix-sept  ans ,  forcèrent  Adélaïde  à  reprendre  les  rênes  de  l'état.  On  la  vit  plus  que 
jamais  s'acquitter  avec  une  vigilance  infatigable  des  devoirs  que  lui  imposaient  ses  importantes 
fonctions. 

Celte  illustre  impératrice  fonda  de  pieux  établissemens  dans  diverses  provinces,  et  fit  de 
riches  présens  à  plusieurs  églises.  Dans  la  dernière  année  de  sa  vie  elle  se  rendit  en  Bourgogne 
pour  pacifier  des  troubles  qui  s'y  étaient  élevés,  et  parvint  à  faire  rentrer  les  rebelles  sous 
l'autorité  de  Rodolphe  m,  son  neveu.  Lors  de  son  retour  en  Allemagne,  elle  s'arrêta  au  monas- 
tère de  Cels  sur  le  Rhin ,  et  y  mourut  en  l'an  999,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 


I 
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SAINTE  ELISABETH,  de  no  s  g  rie. 


Elisabeth,  fille  d'André  n,  roi  de  Hongrie,  n'avait  encore  que  quatre  ans  lorsqu'on  la  fiança 
avec  un  des  fils  du  landgrave  de  Thuringe,  qui  était  à  peu  près  du  même  âge  qu'elle,  et  qu'on 
nommait  Louis.  Le  landgrave  obtint  d'André  la  permission  de  faire  élever  Elisabeth  près  de 
lui ,  et  lorsqu'elle  eut  quatorze  ans ,  on  célébra  son  mariage  avec  une  grande  magnificence. 

Cette  princesse  montra  dès  l'enfance  une  haute  piété  et  beaucoup  de  goût  pour  la  solitude. 
Placée  au  milieu  d'une  cour  brillante,  Elisabeth  ne  se  laissa  point  entraîner  par  l'attrait  de 
plaisirs  trompeurs.  Elle  eut  toujours  une  grande  aversion  pour  le  luxe  et  ne  porta  jamais 
d'habits  somptueux,  que  lorsque  les  devoirs  de  son  rang  et  sa  complaisance  pour  son  époux  lui 
en  imposèrent  la  loi.  Dès  qu'il  s'absentait  de  la  cour,  une  robe  de  laine  grossière,  qui  n'avait 
point  été  teinte ,  devenait  son  unique  parure. 

Sans  cesse  occupée  d'exercices  religieux  et  d'oeuvres  charitables ,  Elisabeth  employait  presque 
entièrement  son  temps  et  son  revenu  à  soulager  l'infortune.  Elle  réunissait  dans  ses  appar- 
temens  un  grand  nombre  de  jeunes  filles ,  et  travaillait  avec  elles  à  dévider  et  à  filer  de  la  laine 
pour  les  vêteraens  des  indigens. 
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Jamais  on  n'invoquait  inutilement  la  bienfaisance  d'Elisabeth.  Un  jour  qu'elle  se  rendait 
à  un  repas  de  cérémonie,  un  pauvre,  placé  sur  son  passage,  lui  demanda  l'aumône.  Cette 
princesse,  qui  par  hasard  n'avait  point  d'argent  sur  elle,  dit  au  pauvre  d'attendre.  «Ne 
»  passez  pas  sans  me  soulager  ,s'écria-t-il  :  renverriez-vous  celui  au  nom  duquel  je  vous  implore?» 
Elisabeth,  touchée  de  compassion,  détache  un  voile  de  grand  prix  dont  elle  était  parée  et  le 
lui  donne. 

Une  horrible  famine  ayant  désolé  l'Allemagne  en  1225  ,  tandis  que  le  landgrave,  son  époux, 
étais;  absent,  Elisabeth  délivra  aux  malheureux  accablés  de  ce  fléau  tout  le  blé  recueilli  sur 
les  terres  de  ses  domaines. 

Le  château  de  Maspurg,  où  elle  faisait  sa  résidence,  était  bâti  sur  un  rocher  escarpé,  que 
les  infirmes  ne  pouvaient  gravir  qu'avec  peine.  Elisabeth,  par  une  tendre  sollicitude  pour  ces 
infortunés,  fît  construire  au  bas  de  ce  roc  un  hôpital,  qu'elle  visitait  plusieurs  fois  le  jour. 
On  y  voyait  avec  admiration  cette  jeune  et  belle  princesse  préparer  de  ses  propres  mains 
le  repas  des  malades,  faire  leurs  lits,  soigner  ceux  qui  étaient  affligés  des  infirmités  les  plus 
rebutantes,  et  supporter  avec  courage  l'air  infect  qui  régnait  dans  cet  hospice  pendant  les 
chaleurs  brûlantes  de  l'été. 

Elisabeth  remplissait  avec  une  aimable  gaîté  ces  pénibles  fonctions,  et  elle  accompagnait 
ses  généreux  soins  de  pieuses  et  douces  exhortations.  Elle  fonda  encore  un  autre  hôpital,  qui 
contenait  habituellement  vingt -huit  pauvres.  Tous  les  jours  on  distribuait  à  la  porte  de 
son  palais  des  provisions  suffisantes  pour  en  nourrir  neuf  cents.  Mais  la  charité  d'Elisabeth 
étant  dirigée  par  la  prudence,  elle  n'accordait  de  semblables  secours  qu'aux  personnes  hors 
d'état  de  travailler,  et  fournissait  aux  autres  des  occupations  convenables  à  leur  force  et  à 
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leur  industrie.  Elle  faisait  élever  à  ses  dépens  un  grand  nombre  d'orphelins  et  denfans  qui 
n'avaient  aucune  ressource,  et  sa  bienfaisance  lui  fit  donner  dans  toute  l'Allemagne  le  surnom 
de  mère  des  pauvres. 

Cependant  la  calomnie  n'épargna  pas  tant  de  vertus;  et  lorsque  l'époux  d'Elisabeth  revint 
dans  ses  états,  ses  trésoriers  se  plaignirent  des  prodigalités  de  la  princesse.  Le  landgrave,  qui 
connaissait  le  noble  emploi  qu'elle  faisait  de  ses  richesses,  approuva  non-seulement  sa  con- 
duite, mais  il  s'empressa  de  suivre  son  exemple  et  partagea  ses  bonnes  œuvres. 

Elisabeth  jouissait  en  paix  de  la  confiance  et  du  tendre  attachement  de  son  époux,  lors- 
qu'elle eut  la  douleur  de  le  voir  partir  pour  la  cjroisade.  Au  moment  de  s'embarquer  à  Otrante, 
il  y  fut  atteint  d'une  fièvre  maligne,  qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  1 1  septembre  1227.  La 
sainteté  de  sa  vie  et  celle  de  sa  mort  l'ont  fait  surnommer  ie  pieux. 

Louis -le -Pieux  avait  eu  de  son  hymen  avec  Elisabeth  deux  filles  et  un  fils.  La  jeunesse  de 
ce  dernier  ouvrit  une  carrière  à  l'ambition  du  frère  de  Louis;  soutenu  par  les  grands  du 
royaume,  il  s'empara  de  l'autorité,  chassa  Elisabeth  de  son  palais,  et  défendit  à  tous  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  lui  donner  asile.  Cette  auguste  princesse  se  réfugia  dans  une  chaumière, 
où,  vers  le  soir,  on  lui  amena  ses  enfans,  qui,  malgré  la  faiblesse  de  leur  âge,  n'avaient  point 
obtenu  grâce  aux  yeux  de  l'usurpateur.  La  famille  du  landgrave,  victime  de  la  plus  odieuse 
injustice  et  privée  de  tous  moyens  d'existence,  fut  recueillie  dans  la  maison  d'un  prêtre  respec- 
table, d'où  ses  persécuteurs  la  forcèrent  bientôt  de  sortir;  et  l'illustre  fille  d'un  grand  roir  la 
veuve  du  prince  le  plus  puissant  de  l'Allemagne,  la  mère  de  l'héritier  de  plusieurs  grands  états, 
la  généreuse  protectrice  des  pauvres,  se  vit  réduite  à  mendier  pour  elle-même  des  secours  que 
pendant  les  jours  de  sa  prospérité  elle  versait  avec  tant  d'empressement  et  de  grâce  sur  ses  sujets 
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Cependant  Elisabeth,  respectant  les  décrets  du  Tout-Puissant,  souffrit  avec  une  admirable 
patience  les  épreuves  qu'il  lui  envoyait;  et  jamais  elle  ne  proféra  aucune  plainte,  aucun  mur- 
mure. 

Son  oncle,  l'évêque  de  Bamberg,  et  son  père,  le  roi  de  Hongrie,  ayant  été  informés  de  ses 
malheurs,  lui  firent  rendre  sa  dot.  La  sainte  en  distribua  une  partie  aux  pauvres,  et  se  retira 
dans  une  petite  maison  à  Marpurg.  Elle  y  passa  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  dans  l'exer- 
cice des  plus  héroïques  vertus,  et  mourut  le  19  novembre,  âgée  de  vingt-quatre  ans. 

fVV»%vV*<\TVVV\%^VV*VVkVVVVVVVVVVVfc.^Ai  %S*S%.*%/%SX/%/*S*  VVVWXVW  VWWVVt.  WVVWV\ArVWWVVWW\  vv*.  vv-v 

SAINT    LOUIS,  ROI  DE  FRANCE,  NEUVIEME  DU  NOM. 


Saint  Louis  offre  en  même  temps  à  notre  admiration  les  sublimes  vertus  des  saints  les  plus 
illustres  et  les  qualités  éclatantes  des  héros  les  plus  célèbres.  Loyauté,  courage,  grandeur 
d'âme,  tels  étaient  les  dons  que  Louis  ix  tenait  de  la  nature  :  une  piété  profonde,  une  pru- 
dence consommée ,  des  mœurs  pures ,  furent  les  vertus  qu'il  dut  aux  sages  instructions  de  sa 
mère. 

«  Je  vous  aime ,  mon  fils,  lui  répétait-elle  souvent  dans  son  enfance ,  je  vous  aime  avec  toute 


(  99  ) 

»  la  tendresse  dont  une  mère  est  capable;  mais  j'aimerais  infiniment  mieux  vous  voir  tomber 
»  mort  à  mes  pieds ,  que  de  vous  voir  jamais  commettre  un  péché  mortel.  » 

Ces  paroles  restèrent  gravées  dans  le  cœur  de  Louis;  et  il  avoua  plusieurs  fois  qu'en  \es  rap- 
pelant à  sa  pensée ,  elles  l'avaient  préservé  des  dangers  de  la  séduction. 

•  Saint  Louis  tenait  le  jour  de  Louis  vin  et  de  Blanche  de  Castille.  Il  naquit  au  château  de 
Poissy,  le  26  avril  121 5.  Il  avait  à  peine  douze  ans  lorsque  son  père,  au  lit  de  mort,  assembla 
les  grands  du  royaume ,  leur  recommanda  son  fils ,  reçut  pour  lui  leur  serment  de  fidélité , 
et  déclara  la  reine  Blanche,  régente. 

Pendant  la  minorité  du  roi,  les  grands  vassaux  de  la  couronne  excitèrent  des  troubles  dans 
l'état;  mais  la  prudence  et  l'activité  de  la  régente  déjouèrent  leurs  criminels  projets. 

Lorsque  la  reine  eut  éteint  les  factions,  elle  maria  son  fils  à  Marguerite  de  Provence,  qui 
joignait  à  une  grande  beauté  beaucoup  d'esprit  et  de  vertu.  Louis  alla  recevoir  la  princesse  à 
Sens,  et  leur  hymen  fut  célébré  le  27  mai  1254. 

Aussitôt  que  le  jeune  monarque  eut  atteint  l'âge  de  vingt-un  ans,  il  prit  en  main  les  rênes 
de  l'état;  mais  il  avait  une  si  grande  confiance  en  sa  mère,  qu'il  ne  fit  jamais  rien  sans  la 
consulter. 

Ce  prince,  considérant  le  trône  comme  le  tribunal  de  la  Justice  et  de  la  Religion,  consacrait 
tout  son  temps  aux  affaires  de  l'état  et  à  des  exercices  de  piété.  Constamment  occupé  du 
bonheur  de  ses  sujets,  il  porta  son  attention  sur  toutes  les  branches  du  gouvernement;  il 
réforma  les  abus  ,  veilla  à  l'exécution  des  anciennes  lois,  en  créa  de  nouvelles,  que  les  moeurs 
du  temps  rendaient  nécessaires ,  et,  par  une  habile  administration ,  il  répara  promplement  les 
malheurs  que  d'affligeantes  divisions  avaient  fait  peser  sur  le  royaume.  Prévoyant  de  nouveaux. 
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troubles,  il  leva  une  armée,  et  marcha  bientôt  à  «a  tête  contre  des  seigneurs  rebelles,  ligués 
avec  Henri  m,  roi  d'Angleterre.  Louis  déploya,  dans  celte  circonstance,  de  grands  talens  mili- 
taires; il  triompha  de  ses  ennemis,  et  contraignit  Henri  m  à  la  fuite.  Ce  prince,  pour  obtenir 
la  paix,  se  soumit  à  payer  les  frais  de  la  guerre ,  et  une  trêve  de  cinq  ans  fut  conclue. 

Une  cruelle  dyssenterie, accompagnée  d'une  fièvre  ardente,  conduisirent,  en  1 244»  Louis  aux 
portes  du  tombeau.  Dès  le  commencement  de  sa  maladie,  il  mit  ordre  aux  affaires  de  l'état, 
et  reçut  les  sacremens  avec  une  pieuse  fermeté.  Son  danger  jeta  toute  la  France  dans  la  cons- 
ternation. Les  églises  retentirent  nuit  et  jour  des  vœux  •que  l'on  adressait  au  ciel  pour  sa 
guérison  :  on  faisait  des  processions  publiques;  et  chaque  Français ,  absorbé  par  la  douleur, 
semblait  craindre  pour  les  jours  d'un  père. 

Cependant,  à  la  suite  d'une  profonde  léthargie ,  durant  laquelle  on  le  crut  mort,  le  roi, 
recouvrant  tout  à  coup  la  parole,  demanda  la  croix  à  l'évêque  de  Paris,  et  prononça  le  vœu 
d'ailer  à  la  Terre-Sainte  arracher  les  Chrétiens  à  la  dure  captivité  sous  laquelle  ils  gémissaient. 

A  cette  époque,  déjà  plusieurs  guerres,  désignées  sous  le  nom  de  croisades }  avaient  été 
entreprises  pour  recouvrer  les  saints  lieux  sur  les  infidèles  ;  et  tous  ceux  qui  s'engageaient 
à  combattre  pour  la  Foi  portaient  sur  l'épaule  droite  une  croix  d'étoffe  fixée  sur  leur  habit. 

Aussitôt  que  Louis  eut  recouvré  la  santé  il  renouvela  son  vœu,  et  se  fit  attacher  la  croix  par 
îévêque  de  Paris.  Après  cette  cérémonie,  voulant  tout  préparer  pour  son  départ,  il  pourvut 
à  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  ses  états ,  fit  proclamer  dans  tout  le  royaume  qu'il  était 
prêt  à  réparer  jusqu'an  plus  léger  abus  auquel  l'exererce  de  son  autorité  aurait  pu  donner 
lieu;  et,  quand  il  eut  satisfait  aux  soins  d'une  sage  politique -et  d'une  conscience  délicate,  il 
investit  sa  mère  de  la  régence ,  fit  prêter  aux  barons  serment  de  fidélité  à  Louis  et  à  Philippe, 
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ses  fils,  encore  en  bas  âge,  et,  revêtu  du  costume  des  pèlerins  de  la  Terre  Sainte,  iî  partit, 
accompagné  de  la  reine  Marguerite ,  qui  ne  voulut  point  se  séparer  de  lui. 

Louis  s'embarqua  à  Aiguës -Mortes ,  le  9,5  août  1248.  Arrivé  à  l'île  de  Chypre,  il  déclara  la 
guerre  au  Soudan  d'Egypîc ,  qui  était  maître  de  la  Terre-Sainte.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  rade 
de  Damiette,  ville  située  entre  deux  bras  du  Nil,  et,  voulant  attaquer  cette  place,  il  se  jeta  à 
la  mer  tout  armé.  Aussitôt,  princes,  chevaliers,  soldats,  tout  l'équipage  suivit  son  intrépide 
exemple  :  en  un  instant  la  plage  se  couvrit  de  Français,  qui  faisaient  retentir  de  tous  côtés  le 
cri  de  guerre.  Les  troupes  du  soudan,  quoique  nombreuses,  ne  purent  résister  à  la  vigueur  de 
l'attaque;  bientôt  elles  se  débandèrent.  L'effroi  se  répandit  aussi  dans  l'armée  navale;  et  la 
flotte  des  Sarrasins  destinée  à  protéger  l'embouchure  du  Nil,  remonta  le  fleuve  précipi- 
tamment. 

Le  faux  bruit  de  la  mort  du  Soudan  ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  ennemis ,  ils  aban- 
donnèrent Damiette  après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  roi  envoya  des  troupes  pour  éteindre  l'incendie, 
et  prit  possession  de  la  ville.  Loin  d'être  orgueilleux  de  la  gloire  dont  il  s'était  couvert,  Louis 
en  attribua  tout  le  mérite  à  Dieu,  et  fit  son  eutréc  à  Damiette,  non  avec  la  pompe  et  le  faste 
d'un  vainqueur,  mais  avec  l'humilité  d'un  chrétien.  Il  se  rendit  pieds  et  tète  nus,  accom- 
pagné de  sa  famille  et  de  tous  les  seigneurs  de  l'armée,  à  la  principale  mosquée;  et  l'on  y 
célébra  les  saints  mystères,  après  avoir  toutefois  purifié  ce  temple  profane. 

Le  roi  quitta  Damiette  pour  attaquer  le  grand  Caire,  capitale  de  l'Egypte  :  il  remporta  plu- 
sieurs avantages.  Le  comte  d'Artois,  son  frère,  força  les  Sarrasins  à  fuir  devant  lui,  et  se  rendit 
maître  de  leur  camp;  mais,  entraîné  par  son  impétuosité,  il  trouva  la  mort  à  Massoure,  ville 
peu  éloignée  du  théâtre  de  sa  victoire.  Les  Sarrasins  obtinrent  alors  de  brillans  succès.  Louis 
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vole  au  secours  de  son  armée,  et,  par  des  prodiges  de  valeur,  ranime  le  courage  des  croisés 
et  rétablit  l'ordre  parmi  eux.  On  voit  le  roi  partout  où  les  siens  sont  repoussés.  Au  fort  de  la 
mêlée,  des  infidèles  l'entourent,  se  jettent  sur  la  bride  de  son  cheval,  et,  quand  ils  le  regardent 
déjà  comme  leur  prisonnier,  Louis  tue  l'un  d'eux  et  met  les  autres  hors  de  combat. 

Deux  sanglantes  batailles  furent  livrées  :  les  armées  françaises  et  musulmanes  éprouvèrent 
des  pertes  considérables.  Une  maladie  épidémique  et  la  famine  réduisirent  les  croisés  à  la 
dernière  extrémité.  Louis ,  dans  cette  affreuse  circonstance,  prodigua  ses  trésors  pour  soulager 
les  malades;  et,  bravant  le  fléau  destructeur,  qui  chaque  jour  exerçait  d'horribles  ravages, 
il  se  tint  au  chevet  du  lit  des  mourans,  leur  donna  des  consolations,  les  exhorta  à  se  rendre 
dignes  des  biens  éternels.  Mais,  atteint  lui-même  par  la  contagion,  il  vit  ses  jours  encore  une 
fois  menacés. 

Les  croisés,  accablés  par  ce  nouveau  malheur,  proposèrent  une  trêve  aux  Sarrasins;  mais 
ces  infidèles  demandèrent  le  roi  pour  otage.  Les  Français  ayant  refusé  de  le  livrer,  les  Sarra- 
sins poursuivirent  les  croisés,  et  s'emparèrent  du  roi,  de  ses  deux  frères  et  des  débris  de 
l'armée.  Les  vaisseaux  des  Français  tombèrent  aussi  au  pouvoir  des  ennemis,  qui  massa- 
crèrent tout  l'équipage,  à  l'exception  de  quelques  grands  seigneurs,  dont  ils  espéraient  tirer 
une  forte  rançon. 

On  conduisit  les  augustes  prisonniers  à  Massoure,  on  les  enferma  dans  une  grande  tour 
fermée  de  murailles  de  terre.  On  plaça  le  roi  dans  une  teute  entourée  d'une  forte  garde. 
Quoique  faible  et  malade,  iî  ne  négligea  point  ses  exercices  religieux. Toujours  calme  et  résigné, 
M  supporta  les  rigueurs  de  sa  prison  avec  une  patience  et  une  dignité  qui  le  rendirent  l'objet 
de  l'admiration  de  ses  ennemis  eux-mêmes. 
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Une  négociation  s'entama  :  le  sultan  demanda  la  remise  de  Damiette,  et  une  somme  consi- 
dérable d'or  ponr  la  rançon  du  roi.  Louis  répondit  qu'un  roi  de  France  ne  se  rachetait  pas  pour 
de  l'argent;  qu'il  donnerait  Damiette  pour  sa  personne,  et  l'or  pour  ses  compagnons  d'armes. 

On  conclut  une  trêve  :  et  Louis  se  disposait  à  retourner  en  France,  lorsqu'il  apprit  que  les 
Sarrasins  faisaient  périr  dans  les  tourmens  les  plus  cruels  les  prisonniers  qui  ne  voulaient  pas 
,ab  jurer.  Cette  conduite  barbare  l'alarma  sur  le  sort  des  Chrétiens  établis  dans  la  Palestine;  il 
s'y  rendit,  et,  pendant  quatre  ans  qu'il  y  resta,  il  s'occupa  à  procurer  la  liberté  à  tous  les 
Chrétiens  faits  prisonniers  en  Egypte ,  à  fortifier  et  à  réparer  les  places  restées  en  leur  pouvoir. 
Il  faisait  rétablir  les  murailles  de  Sidon,  lorsque  le  sultan  de  Damas,  étant  entré  la  nuit  dans 
cette  ville,  la  mit  au  pillage  et  en  fit  égorger  tous  les  habitans.  Leurs  corps  amoncelés,  en  se 
corrompant,  répandaient  une  odeur  pestilentielle;  le  saint  monarque  ordonna  leur  sépulture, 
et  lui-même  releva  des  cadavres,  les  chargea  sur  ses  épaules  en  disant  :  «Allons  enterrer  les  . 
»  martyrs  de  Jésus-Christ.»  On  reprit  ensuite  les  travaux  des  fortifications,  et,  en  fort  peu  de 
temps  ,  ils  furent  entièrement  achevés. 

La  mort  de  la  régente  rappela  le  roi  dans  ses  états.  Il  s'embarqua  à  Saint- Jean -d'Acre  : 
bientôt  une  horrible  tempête  s'éleva.  Les  prières  ferventes  de  Louis  obtinrent  du  ciel  un 
miracle,  qui  sauva  son  vaisseau  prêt  à  s'abîmer  dans  les  mers. 

Pendant  le  reste  de  la  traversée,  la  flotte  courut  encore  plusieurs  dangers.  Enfin,  elle 
débarqua  heureusement  aux  îles  d'Hières ,  en  Provence,  le  12  juillet  Après  y  avoir  pris 

quelque  repos,  le  roi  continua  son  voyage,  et  arriva  le  5  septembre  à  Vincennes  près  Paris; 
lieu  où  souvent  le  bon  roi,  placé  sous  un  chêne  antique,  se  plaisait  à  rendre  lui-même  la 
justice  au  peuple. 
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Le  roi  alla  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu;  et  quelques  jours 
après  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale  aux  acclamations  de  son  peuple,  ivre  de  joie  de  lé 
revoir. 

Le  soin  vraiment  paternel  qu'il  prit  dès  son  arrivée  du  bonheur  des  Français,  justifia  de 
plus  en  plus  leur  amour  :  il  s'empressa  de  rendre  de  sages  ordonnances,  parcourut  les  diffé- 
rentes provinces  de  son  royaume,  signala  partout  sa  présence  par  des  bienfaits,  remédia  à  la 
misère  publique,  soulagea  les  malheurs  particuliers,  et  fonda  dans  plusieurs  villes,  des  hôpi- 
taux, des  abbayes,  des  monastères.  Paris  lui  doit  l'établissement  des  Quinze- V ing ts 3  et  il 
enrichit  l'Hôtel  ^Dieu  de  ses  libéralités. 

Louis  versait  continuellement  des  aumônes  de  tous  côtés  ;  il  faisait  nourrir  chaque  jour  dans 
son  palais  cent  vingt  et  quelquefois  deux  cents  pauvres,  et  les  servait  lui-même  à  table. 
Son  active  et  tolérante  charité  s'étendait  sur  les  veuves  et  sur  les  orphelins  des  Juifs  et  des 
infidèles. 

Toutefois  ces  occupations  diverses  n'empêchaient  pas  Louis  de  penser  à  l'affreuse  position 
des  Chrétiens  d'Orient;  et,  résolu  de  s'armer  une  seconde  fois  pour  leur  défense,  il  assembla, 
en  1267,  tous  les  grands  seigneurs  du  ro}-aume,  qui  ne  balancèrent  point  à  aller  combattre 
sous  les  ordres  de  leur  souverain.  Les  préparatifs  de  cette  expédition  durèrent  trois  ans. 

Louis,  dont  la  santé  était  chancelante,  ne  voulut  point  partir  sans  avoir  fait  ses  dernières 
dispositions  :  il  pourvut  à  l'établissement  de  tous  ses  enfans,  donna  un  douaire  à  la  reine 
Marguerite,  répandit  de  nouveaux  bienfaits  sur  les  maisons  religieuses  et  sur  celles  consacrées 
au  soulagement  des  pauvres;  ses  regards  s'arrêtèrent  avec  intérêt  sur  toutes  les  classes  de  ses 
sujets,  et  sa  libéralité  veilla  sur  tous  les  genres  de  besoins;  ensuite  il  distribua  des  récom- 
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penses  à  ses  serviteurs,  et  confia  la  régence  aux  hommes  les  plus  intègres  et  les  plus  sages  de 
son  siècle. 

Louis,  ayant  rempli  tous  ses  devoirs  de  roi,  se  livra  sans  partage  aux  devoirs  du  chrétien; 
et  il  alla  à  Notre-Dame  pieds  nus  pour  implorer  les  faveurs  du  ciel.  Les  princes  ses  fils  et  un 
grand  nombre  de  seigneurs  accompagnaient  ses  pas;  le  peuple,  attendri,  le  suivait  en  foule, 
en  joignant  ses  vœux  à  ceux  du  monarque  qu'il  adorait. 

Le  saint  roi  s'embarqua  avec  son  armée  à  Aiguës -Mortes,  le  «"juillet  1270,  et  descendit 
sur  les  côtes  de  Tunis.  Il  se  disposait  à  faire  le  siège  de  cette  ville,  lorsqu'une  maladie  conta- 
gieuse moissonna  en  peu  de  jours  la  moitié  des  Français.  Quoique  le  roi  lui-même  en  fût 
attaqué,  il  continua  de  donner  ses  ordres  avec  la  même  présence  d'esprit  qu'il  aurait  eue  en 
parfaite  santé.  Bientôt  la  violence  de  son  mal  et  ses  progrès  rapides  avertissant  Louis  qu'il 
était  frappé  à  mort ,  il  adressa  de  tendres  adieux  au  prince  Philippe ,  son  successeur ,  et  les 
accompagna  d'une  sage  instruction  écrite  de  sa  main,  et  qui  nous  a  été  conservée;  ensuite  il 
demanda  les  sacremens,  les  reçut  avec  calme  et  ferveur,  et  se  fît  coucher  sur  la  cendre,  où 
il  expira,  le  2  5  août  1270,  âgé  de  cinquante -cinq  ans  et  quatre  mois.  Il  avait  régné  quarante- 
trois  ans  neuf  mois  et  dix-neuf  jours. 
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SAINT  ROCH. 


Saint  Roch  naquit  à  Montpellier,  de  parem  nobles  et  riches.  Dès  l'âge  de  cinq  ans  en  le  vit 
pratiquer  le  jeûne,  la  prière,  l'abstinence,  et  se  soumettre  aux  plus  rudes  austérités.  A  vingt 
ans  environ  il  hérita  de  biens  considérables,  en  vendit  une  partie  pour  en  distribuer  l'argent 
aux  pauvres,  laissa  l'administration  du  reste  à  un  de  ses  oncles,  et,  revêtu  d'un  habit  de  pèle- 
rin, il  alla  visiter  les  saints  lieux  de  Rome. 

La  peste  exerçait  alors  en  Italie  d'affreux  ravages  :  saint  Roch  se  transporta  dans  les  hôpi- 
taux, prodigua  ses  soins  aux  malades  attaqués  de  ce  fléau;  et  Dieu,  pour  récompenser  son 
zèle ,  permit  qu'il  opérât  un  grand  nombre  de  guérisons  miraculeuses. 

Cependant  il  tomba  lui-même  malade;  et,  se  voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  il  se 
retira  dans  une  forêt,  où  il  eut  à  supporter  de  cruelles  souffrances.  Il  n'avait  pour  toute  nour- 
riture, dans  ce  séjour,  que  du  pain  que  lui  apportait  le  chien  d'un  seigneur  du  voisinage.  Mais 
Dieu  rendit  la  santé  à  saint  Roch;  et  il  se  rendit  à  Montpellier. 

Les  habitans  de  cette  ville,  alors  accablée  par  les  malheurs  de  la  guerre,  se  tenaient  sous 
les  armes.  Saint  Roch,  à  son  arrivée,  est  pris  pour  un  espion  :  vainement  il  se  réclame  de  son 
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oncle,  possesseur  de  ses  biens;  il  en  est  méconnu,  et  on  le  jette  en  prison.  Il  était  depuis  eiuq 
ans  dans  les  fers  lorsqu'il  sentit  approcher  le  terme  de  ses  jours.  Il  se  prépara  pieusement  à 
une  autre  vie,  et  son  âme  monta  vers  le  ciel  en  1327.  Saint  Roch  était  alors  âgé  de  trente- 
deux  ans. 

Après  sa  mort,  on  trouva  dans  sa  prison  un  écrit  qui  fit  connaître  à  son  oncle  que  c'était 
à  juste  titre  que  l'infortuné  prisonnier  avait  invoqué  son  appui.  Il  ressentit  une  vive  douleur 
des  mauvais  traitemens  que  saint  Roch  avait  essuyés,  et  le  fit  enterrer  avec  une  grande 
pompe. 

SAINTE  FRANÇOISE. 


Françoise  naquit  à  Rome,  en  i38/f,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  Dès  son  enfance,  on 
reconnut  dans  Françoise  un  grand  fond  de  piété,  de  sagesse  et  de  raison.  On  la  voyait  fuir  les 
jeux  et  les  plaisirs  de  son  âge  pour  rechercher  la  sollitude ,  afin  de  s'y  livrer  avec  ardeur  à 
la  prière.  A  peine  Françoise  avait -"-elle  onze  ans  qu'elle  forma  le  dessein  de  se  faire  religieuse; 
mais  elle  y  renonça  par  obéissance  pour  ses  parens,  qui  la  marièrent,  en  1096,  à  Laurent 
Sponzani,  jeune  seigneur  romain  et  possesseur  d'une  brillante  fortune. 
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Françoise  conserva  dans  cette  nouvelle  situation  son  même  goût  pour  la  retraite  et  pour  la 
Tertu;  elle  évita  avec  soin  les  compagnies  dangereuses,  les  festins,  les  spectacles,  et  tous  les 
amusemens  profanes;  elle  ne  se  trouvait  jamais  plus  heureuse  que  lorsqu'elle  pouvait  aller  à 
l'église  ou  s'occuper  de  pieuses  méditations.  Pénétrée  néanmoins  des  devoirs  que  lui  imposait 
le  titre  d'épouse  et  de  mère,  elle  ne  balançait  pas  à  quitter  ses  exercices  religieux  pour  veiller 
aux  intérêts  de  son  ménage,  à  l'éducation  de  ses  enfans,  ou  pour  se  rendre  auprès  de  son 
mari  lorsqu'il  désirait  sa  présence;  elle  l'entourait  des  attentions  les  plus  délicates  et  de  com- 
plaisances extrêmes.  Il  la  payait  d'un  tendre  retour  :  une  estime  mutuelle  resserrait  chaque 
jour  davantage  les  liens  qui  les  unissaient,  et,  pendant  quarante  ans  qu'ils  vécurent  ensemble, 
aucune  altercation,  aucun  nuage  ne  troubla  leur  bonheur. 

Françoise,  humble  et  charitable,  regardait  ses  domestiques  comme  ses  frères;  elle  leur 
commandait  avec  douceur,  les  reprenait  avec  bonté  lorsqu'ils  manquaient  à  leurs  devoirs, 
les  servait  lorsqu'ils  étaient  malades,  les  consolait  lorsqu'ils  étaient  affligés,  et,  par  de  pieuses 
exhortations,  les  engageait  à  travailler  à  leur  salut. 

Sponzani,  édifié  des  rares  vertus  de  sa  femme,  lui  permit,  quelques  années  après  son  mariage, 
de  se  livrer  entièrement  à  son  zèle  religieux.  Dès-lors  elle  s'interdit  l'usage  du  vin,  du  poisson, 
et  de  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût  :  du  pain  dur  et  moisi  devint  sa  nourriture  ordinaire, 
et  elle  s'abstint  de  faire  plus  d'un  repas  par  jour.  Ses  vêtemens  étaient  d'une  étoffe  grossière; 
elle  portait  un  cilice  et  une  ceinture  de  crin.  Sa  discipline  était  armée  de  pointes  de  fer;  et, 
s'il  lui  arrivait  de  commettre  quelque  légère  faute ,  elle  s'en  punissait  aussitôt  de  la  manière 
la  plus  rigoureuse. 

Dieu ,  pour  éprouver  Françoise ,  lui  envoya  diverses  afflictions  :  la  mort  lui  ravit  une  fille 


qu'elle  aimait  tendrement;  et,  par  suite  de  quelques  troubles  qui  s'étaient  élevés  à  Rome,  on 
enleva  son  fils  comme  otage;  on  dépouilla  son  mari  et  son  beau-frère  de  leurs  biens,  et  on  les 
bannit  de  la  ville.  Au  milieu  de  toutes  ces  calamités,  Françoise  conserva  la  paix  de  l'âme;  elle 
disait  avec  le  saint  homme  Job  :  «  Dieu  m'a  été  ce  qu'il  m'avait  donné.  Les  peines  que 
»  j'éprouve  sont  une  suite  de  la  volonté  du  ciel  :  quelque  chose  que  Dieu  m'envoie,  je  louerai 
»  et  bénirai  toujours  son  saint  nom.  » 

Son  mari,  étant  rentré  dans  ses  biens,  il  consentit  à  ce  qu'elle  fondât  un  monastère  de 
religieuses.  Environ  douze  ans  après  elle  devint  veuve  :  aussitôt  elle  mit  ordre  à  ses  affaires, 
et  alla  se  prosterner,  nu -pieds  et  la  corde  au  cou,  à  la  porte  du  couvent  qu'elle  avait  établi, 
demandant  comme  une  grâce  d'être  admise  au  rang  des  sœurs.  Elle  prit  l'habit  le  jour  de  saint 
Benoît  de  l'an  1 4^7- 

Françoise,  loin  de  se  prévaloir  de  sa  qualité  de  fondatrice,  se  regardait  comme  la  dernière 
du  monastère ,  et  ce  fut  malgré  elle  qu'on  l'éleva  à  la  place  de  supérieure  de  toute  la  congré- 
gation. Elle  avait  passé  trois  ans  dans  cette  pieuse  retraite,  lorsque  la  terre  reçut  ses  dépouilles 
mortelles.  Dieu  attesta  par  des  miracles  la  sainteté  de  Françoise  ;  et  immédiatement  après  sa 
mort,  arrivée  le  9  mars  i/|40>  on  l'honora  d'un  culte  public. 
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SAINTE  THÉRÈSE. 


Thérèse,  fille  d'Alphonse  Sanchez  de  Cépède  et  de  Béalrix  d'Ahumade,  naquit  à  Avila, 
ville  du  royaume  de  Castille,  le  28  mars  1 5 1 5.  Ses  parens,  nobles  et  riches,  jouissaient  d'une 
haute  considération,  que  justifiaient  un  mérite  et  une  conduite  irréprochables.  Convaincu 
que  la  véritable  vertu  est  fondée  sur  la  religion ,  le  pieux  Alphonse  lisait  tous  les  soirs  en 
famille  la  Vie  des  Saints.  Au  récit  de  toutes  les  souffrances  qu'avaient  endurées  pour  la  foi  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  Jésus-Christ,  la  jeune  Thérèse  s'enflamma  d'un  zèle  ardent,  et 
elle  désira  se  couronner  de  la  palme  du  martyre.  Les  supplices  les  plus  cruels  lui  semblaient 
faciles  à  supporter,  dans  l'espoir  d'acquérir  une  place  dans  les  cieux.  Un  de  ses  jeunes  frères, 
qu'elle  aimait  plus  tendrement  que  les  autres,  partageait  ses  sentimens;  ils  s'entretenaient 
journellement  ensemble  du  bonheur  sans  fin  qui  doit  être  la  récompense  des  élus,  et  des 
peines  éternelles  que  doivent  subir  les  réprouvés  :  quoi!  pour  toujours*  pour  toujours , 
disaient-ils;  et  alors  tous  deux  promettaient  de  ne  jamais  s'écarter  de  la  voie  du  salut,  et  déli- 
béraient sur  les  moyens  de  hâter  le  moment  où  ils  pourraient  jouir  de  la  félicité  éternelle. 
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Ils  n'en  trouvèrent  pas  de  meilleur  que  d'aller,  en  demandant  l'aumône,  dans  le  pays  des 
Maures ,  espérant  recevoir  chez  les  infidèles  un  trépas  glorieux. 

Remplis  de  cette  idée,  ils  s'échappèrent  un  jour  de  la  maison  paternelle,  priant  en  chemin 
le  Seigneur  d'agréer  le  sacrifice  de  leur  vie;  mais  ils  rencontrèrent,  aux  portes  de  la  ville,  un 
de  leurs  oncles,  qui  les  ramena  à  leur  mère,  déjà  fort  affligée  de  leur  fuite. 

Obligés  de  renoncer  à  leur  dessein ,  ils  résolurent  de  vivre  en  ermites ,  et  se  construisirent 
dans  le  jardin  de  leur  père  de  petites  cellules  formées  de  branches  d'arbres  ;  ils  s'y  retiraient 
et  y  priaient  avec  une  ferveur  toute  particulière. 

Thérèse  n'avait  encore  que  douze  ans  lorsqu'une  mort  prématurée  lui  enleva  sa  mère.  Peu 
de  temps  après ,  Thérèse  se  lia  intimement  avec  une  de  ses  parentes ,  qui  l'arracha ,  par  son 
exemple  et  par  ses  mauvais  conseils,  à  ses  vertueuses  inclinations.  Dès-lors  un  goût  très-vif 
pour  les  plaisirs  de  la  société  remplaça  son  goût  pour  la  solitude  ;  la  coquetterie  et  l'ambition 
de  plaire  devinrent  l'objet  de  ses  soins;  la  lecture  pernicieuse  des  romans  lui  fit  abandonner 
la  lecture  des  livres  saints.  Entraînée  seulement  par  une  erreur  de  l'esprit,  Thérèse,  il  est  vrai, 
conservait  un  cœur  pur ,  mais  elle  marchait  sur  le  bord  de  l'abîme ,  et  y  serait  infailliblement 
tombée,  si  son  père,  homme  prudent  et  sage,  voyant  le  danger  qu'elle  courait,  ne  l'eût  placée 
dans  un  couvent. 

Thérèse  y  passa  dix- huit  mois.  Les  instructions  solides  qu'elle  y  reçut  et  la  piété  de  ses 
compagnes  réveillèrent  en  son  âme  le  désir  des  biens  éternels  :  néanmoins,  ne  se  sentant  pas 
une  vocation  bien  déterminée  pour  la  vie  monastique,  elle  restait  incertaine  sur  le  parti 
qu'elle  prendrait,  lorsqu'une  maladie  dangereuse  la  força  de  retourner  dans  la  maison  de  son 
père.  Rendue  à  la  santé,  Thérèse  alla  passer  quelques  jours  chez  un  de  ses  oncles,  qui  employait 
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tous  les  instans  de  sa  vie  à  la  pratique  des  exercices  de  la  religion.  Il  engagea  sa  nièce  à  partager 
ses  louables  occupations;  il  lui  apprit  à  connaître  le  néant  des  choses  humaines,  et  fortifia 
dans  son  âme  l'amour  de  Dieu  et  de  la  vertu.  Thérèse,  pénétrée  plus  que  jamais  des  sublimes 
vérités  de  la  doctrine  chrétienne,  réfléchit  mûrement  sur  les  imprudences  où  l'avait  entraînée 
son  inexpérience;  et,  craignant  pour  son  salut  6i  elle  restait  dans  le  monde,  elle  résolut  de 
le  fuir  pour  toujours,  et  se  relira  au  monastère  du  Mont-Carmel  à  Avila,  où  elle  prit  l'habit, 
le  2  novembre  1 556. 

Thérèse  se  soumit  avec  joie  à  toutes  les  austérités  que  lui  imposait  sa  profession.  Mais  bientôt 
Sa  santé  s'en  altéra  tellement,  que  son  père  craignit  pour  ses  jours;  et  comme  les  carmélites 
de  l'Incarnation  ne  faisaient  point  vœu  de  clôture,  il  vint  la  chercher,  et  consulta  sur  sa 
maladie  les  plus  habiles  médecins.  Ils  épuisèrent  inutilement  pour  la  guérison  de  Thérèse 
toutes  les  ressources  de  l'art;  et,  après  huit  mois  de  crises  douloureuses  et  réitérées,  elle 
tomba  dans  un  évanouissement  qui ,  pendant  quatre  jours ,  la  priva  de  tout  sentiment.  On  la 
crut  morte,  on  lui  donna  l'extrême-onction,  et  déjà  l'on  creusait  sa  fosse,  lorsqu'elle  sortit 
soudain  de  cette  affreuse  léthargie;  mais  elle  était  dans  un  état  d'infirmité,  dont  la  peinture 
seule  est  effrayante. 

Thérèse  désirait  ardemment  retourner  dans  son  couvent;  on  l'y  transporta,  et,  durant 
quatre  ans,  elle  resta  percluse  de  tous  ses  membres.  Elle  supporta  ses  longues  souffrances 
avec  un  courage  héroïque  :  on  ne  l'entendait  jamais  se  plaindre;  résignée  à  la  volonté  du  ciel, 
elle  ne  souhaitait  guérir  de  ses  maux  que  pour  prier  et  servir  Dieu  avec  plus  de  zèle. 

Le  père  de  Thérèse  étant  tombé  malade,  elle  sortit  de  son  eouvent  pour  remplir  près  de 
lui  les  devoirs  de  la  piété  filiale.  Les  tendres  soins  qu'elle  lui  prodigua  ue  purent  triompher 
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de  la  mort,  et  le  vertueux  Sanchez  descendit  au  tombeau  avec  ce  calme  profond,  qui  est  la 
suite  d  une  piété  solide. 

De  retour  dans  sa  sainte  retraite ,  Thérèse  se  livra  à  la  prière  et  à  la  méditation.  Son  âme  était 
embrasée  de  l'amour  divin;  mais  sa  conscience  timorée  la  plongeait  souvent  dans  de  cruelles 
inquiétudes;  et,  sans  avoir  jamais  été  coupable  d'un  seul  péché  mortel,  elle  pleurait  avec 
amertume  sur  les  fautes  de  sa  jeunesse ,  craignait  toujours  d'offenser  le  Seigneur ,  et  implorait 
sa  miséricorde  par  des  jeûnes  rigoureux  et  des  veilles  fréquentes.  La  discipline,  le  cilice  et 
une  oraison  presque  continuelle  furent  les  moyens  qui  élevèrent  Thérèse  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  Enfin,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt  ans  à  sa  sanctification,  elle  voulut 
aussi  travailler  à  celle  de  ses  compagnes,  et  conçut  le  projet  de  réformer  ■son  ordre,  qui  s'était 
considérablement  relâché  de  sa  règle  primitive.  Thérèse ,  secondée  par  quelques  personnes 
pieuses,  qui  l'assistèrent  de  leurs  conseils  et  de  leur  fortune,  jeta  les  fondemens  de  la  réforme 
dans  le  couvent  de  Saint- Joseph ,  qu'elle  bâtit  à  Avila  en  i5Ô2.  Elle  établit  pour  bases  de  la 
règle  :  une  clôture  exacte,  l'exercice  le  plus  assidu  à  la  prière,  et  un  silence  presque  conti- 
nuel. Ces  religieuses,  vouées  à  la  pauvreté,  n'avaient  pour  vivre  que  leur  travail  et  les  aumônes 
de  leurs  concitoyens.  Leurs  habits  étaient  de  serge  grossière;  elles  ne  portaient  que  des  san- 
dales, et  ne  mangeaient  jamais  de  viande,  excepté  en  cas  de  maladie. 

Les  institutions  de  Thérèse  portèrent  sa  réputation  de  sainteté  jusque  dans  le  Nouveau 
Monde.  Elle  jouit  du  bonheur  de  voir  avant  sa  mort  dix -sept  couvens  de  filles  et  quinze 
d'hommes  de  sa  réforme.  Son  institut  se  répandit  en  France,  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas,  à 
Gènes ,  et  dans  le  Mexique. 

Quoique  affaiblie  par  de  fréquentes  maladies,  Thérèse  entreprenait  avec  une  ardeur  extraor- 
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dinaire  les  travaux  les  plus  fatigans  et  les  plus  difficiles,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  gloire  de 
Dieu.  Obligée  de  se  rendre  fréquemment  d'un  monastère  à  l'autre,  pour  y  maintenir  l'ordre, 
elle  observait  pendant  le  cours  de  ses  voyages  les  règles  de  son  institut  avec  autant  d'exactitude 
que  dans  la  solitude  du  cloître. 

Enfin  sainte  Thérèse  alla  recevoir  la  récompense  de  ses  vertus  après  quelques  jours  de 
maladie.  Elle  expira  le  5  octobre  1 58â  ,  tenant  entre  ses  mains  un  crucifix ,  sur  lequel  ses 
derniers  regards  restèrent  fixés. 

On  a  de  sainte  Thérèse  plusieurs  ouvrages,  où  l'on  admire  également  la  piété,  l'énergie  des 
sentimens,  la  beauté  et  l'agrément  du  style.  Sa  vie,  écrite  par  elle-même,  est  un  excellent 
traité  de  l'amour  divin ,  et  l'on  y  remarque  partout  le  langage  du  cœur. 
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SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 


Vincent  de  Paul  naquit,  îe  24  avril  1 5^6 ,  à  Poy,  au  diocèse  d'Acqs  en  Gascogne.  Guillaume 
de  Paul,  son  père,  et  Bertrande  de  Moras,  sa  mère,  avaient  six  enfans,  et  soutenaient  cette 
nombreuse  famille  avec  le  produit  d'une  ferme  peu  considérable,  qu'ils  faisaient  valoir  par 
eux-mêmes.  Ils  employèrent  Vincent  dès  ses  premières  années  à  la  garde  de  leur  petit  troupeau. 
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Vincent  n'était  point  encore  sorti  de  l'enfance ,  qu'il  montrait  déjà  beaucoup  de  vertu  et  de 
raison  :  il  était  pieux,  compatissant,  charitable,  et  souvent  il  se  privait  dune  partie  de  son 
nécessaire  pour  le  donner  aux  pauvres. 

Guillaume  de  Paul,  remarquant  en  son  fils  de  l'esprit  et  de  l'intelligence,  voulut  qu'une 
bonne  éducation  développât  en  lui  les  dons  de  la  nature,  et  le  mît  à  l'âge  de  douze  ans  en 
pension  chez  les  cordeliers  d'Acqs.  En  cinq  années  le  jeune  Vincent  fut  en  état  de  ne  plus 
être  à  charge  à  ses  parens,  et  un  avocat  de  la  ville  de  Poy  le  choisit  pour  être  précepteur 
de  ses  fds.  En  1696  Vincent  reçut  la  tonsure,  et  deux  ans  plus  tard  la  prêtrise. 

Le  soin  de  recueillir  un  petit  héritage  ayant  appelé  Vincent  à  Marseille  en  l'an  i6o5,  il 
revenait  par  mer  de  cette  ville  jusqu'à  Narbonne,  lorsque  le  vaisseau  qu'il  montait  fut  attaqué 
par  les  Turcs.  L'équipage  se  défendit  courageusement;  mais  il  ne  put  résister  à  la  supériorité 
des  forces  de  l'ennemi.  Vincent  reçut  dans  le  combat  un  coup  de  flèche;  et,  après  avoir  vu 
massacrer  une  partie  de  ses  compagnons,  il  fut,  ainsi  qu'eux,  chargé  de  chaînes  et  conduit 
à  Tunis ,  où  on  les  vendit  tous  comme  esclaves. 

Un  pêcheur  acheta  Vincent  et  le  revendit  ensuite  à  un  vieux  médecin-chimiste,  qui  depuis 
cinquante  ans  cherchait  la  pierre  philosophale.  Ce  médecin  traita  Vincent  avec  humanité,  et 
le  prit  même  en  peu  de  temps  dans  une  telle  affection,  qu'il  promit  de  lui  assurer  tous  ses 
biens  et  de  lui  communiquer  ses  secrets  s'il  embrassait  la  loi  mahométane;  Le  saint,  préférant 
les  rigueurs  de  l'esclavage  au  crime  d'abjurer  son  Dieu,  refusa  des  bienfaits  offerts  à  ce  prix. 

L'année  suivante  le  maître  de  Vincent  descendit  au  tombeau,  et  son  esclave  passa,  avec  ses 
autres  propriétés ,  entre  les  mains  de  son  neveu ,  seul  héritier  de  sa  fortune. 

Peu  de  temps  après,  Vincent  tomba  au  pouvoir  d'un  renégat,  originaire  de  Nice  eu  Savoie, 
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Il  eut  le  bonheur  de  déterminer  son  nouveau  patron  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  ils 
convinrent  de  s'enfuir  ensemble  du  pays  des  infidèles  ;  s'étant  embarqués  sur  un  esquif,  ils 
abordèrent  à  Aigues-Mortes ,'  et  se  rendirent  à  Avignon,  ou"le  renégat  fit  abjuration  entre  les 
snains  du  vice -légat. 

Vincent  de  Paul  fit  un  voyage  à  Rome,  et  revint  en  France,  où  il  occupa  la  cure  de  Clichy. 

11  gouverna  ses  paroissiens  avec  autant  de  zèle  que  de  lumières,  et  entra  ensuite  chez  le  comte 
de  Gondy,  général  des  galères  de  France,  en  qualité  de  précepteur  de  ses  enfans.  Il  en  sortit 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  villages  de  Bresse,  dont  les  habitans  ignoraient  encore 
les  vérités  du  christianisme.  Le  ciel  signala  ses  travaux  apostoliques  par  la  conversion  de  plu- 
sieurs protestans. 

Vincent,  étant  rentré  dans  la  maison  de  Gondy,  entreprit  de  faire  la  visite  des  galériens 
détenus  dans  les  prisons  de  Paris;  et,  secondé  des  libéralités  de  quelques  personnes  pieuses, 
il  réunit  les  forçais  dans  une  même  maison ,  établit  parmi  eux  le  plus  grand  ordre  ,  pourvut  à 
leurs  besoins  temporels ,  et  vint  au  secours  de  leur  âme  par  Ses  sublimes  exhortations.  M.  de 
Gondy,  édifié  du  succès  de  cette  charitable  entreprise,  en  informa  Louis  xin.  Ce  prince  nomma 
aussitôt  Vincent  de  Paul  aumônier-général  des  galères  de  France. 

En  exerçant  cette  importante  fonction,  Vincent  donna,  suivant  plusieurs  écrivains,  un 
exemple  sublime  de  générosité,  en  se  chargeant  des  fers  d'un  malheureux  galérien,  afin  de  le 
rendre  à  sa  famille.  Cette  charitable  supercherie,  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  saint  Vincent 
portait  l'amour  du  prochain,  ne  fut  reconnue  que  lorsqu'il  avait  déjà  passé  six  semaines  dans 
cette  humiliante  situation. 

La  comtesse  de  Gondy,  recommandabîc  par  ses  éminentes  vertus,  résolut,  de  concert  avec 
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son  mari,  de  procurer  à  Vincent  les  moyens  detablir  une  compagnie  de  missionnaires,  qui 
se  dévoueraient  à  l'instruction  des  habitans  de  la  campagne  :  ils  assignèrent  une  somme 
considérable  pour  cette  fondation;  et  l'archevêque  de  Paris  fournit  un  local  pour  la  commu- 
nauté des  Pères  de  la  Mission,  nommés  par  la  suite  Lazaristes. 

Vincent  envoya  des  missionnaires  non -seulement  dans  toutes  les  parîies  du  royaume, 
mais  encore  en  Italie,  en  Ecosse,  à  Madagascar,  en  Barbarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Orient. 

Il  devint  le  bienfaiteur  d'une  foule  d'infortunés ,  en  engageant  des  personnes  riches  et 
puissantes  à  fonder  des  établissemens  en  faveur  des  pauvres;  et  il  profila  du  crédit  dont 
il  jouissait  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  dont  il  fut  l'aumônier,  pour  attirer  sur  des 
communautés  utiles  aux  infortunés  les  bienfaits  et  la  protection  de  la  cour. 

On  dut  à  saint  Vincent  de  Paul  l'établissement  des  Filles  de  la  Charité,  pour  le  service 
des  pauvres  malades  de  chaque  paroisse;  la  confrérie  des  Dames  de  la  Croix,  qui  avait  pour 
objet  l'éducation  des  jeunes  filles;  celle  qu'on  appelait  des  Dames,  et  qui  se  consacrait  au 
soulagement  des  malades  dans  les  grands  hôpitaux.  De  concert  avec  MUe  Legras  et  quelques 
pieuses  femmes,  saint  Vincent  créa  l'hôpital  des  En  fans-Trouvés.  Il  fonda  ceux  de  Marseille, 
pour  les  forçats;  de  Sainte-Reine,  pour  les  pèlerins;  du  saint  nom  de  Jésus,  pour  les  vieillards; 
el  il  dirigea  la  fondation  des  hôpitaux  de  la  Pitié ,  de  Bicêtre  et  de  la  Saipêtrière. 

Saint  Vincent  de  Paul  donna  de  sages  régiemens  à  toutes  ces  maisons ,  et  leur  fit  assigner 
des  fonds  suffisans  pour  leur  dépense. 

Dieu  conserva  long-temps  au  monde  ce  bienfaiteur  dp  l'humanité.  Saint  Vincent  de  Paul, 
doué  d'une  santé  robuste,  vécut  jusqu'à  quatre-vingts  ans,  malgré  les  fatigues  qu'il  essuya  et 
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les  austérités  auxquelles  sa  piété  l'assujétissait.  Pendant  la  longue  et  cruelle  maladie  qui  termina 
ses  jours,  il  ne  manqua  jamais  de  remplir  avec  exactitude  ses  exercices  de  religion,  et  il  sem- 
blait doubler  de  zèle  pour  le  soulagement  des  Chrétiens.  Le  pape  Alexandre  vu,  apprenant 
l'état  de  souffrance  où  se  trouvait  saint  Vincent  de  Paul ,  lui  envoya  un  bref  pour  le  dispenser 
de  réciter  son  bréviaire;  mais  quand  ce  bref  arriva,  l'âme  de  saint  Vincent  de  Paul  s'était 
déjà  exhalée  vers  Dieu. 

Saint  Vincent  de  Paul  mourut  le  27  septembre  1660.  L'église  de  Saint -Lazare  reçut  ses 
dépouilles  mortelles.  Un  concours  prodigieux  de  monde  assista  à  ses  funérailles.  On  y  remar- 
quait le  prince  de  Conti,  le  nonce  du  pape,  plusieurs  évêques,  et  d'autres  personnes  de 
distinction. 


CALENDRIER  BIOGRAPHIQUE. 


JANVIER. 

1,  La  Circoncision.  Le  premier  de  l'année  est  consacré 
à  célébrer  la  circoncision  de  Notre -Seigneur  ;  céré- 
monie de  la  loi  mosaïque,  à  laquelle  chaque  enfant 
était  assujéti  huit  jours  après  sa  naissance.  Lorsque 
le  Fils  de  Dieu  fut  circoncis ,  il  reçut  le  nom  de  J ésus , 
que  l'Ange  lui  avait  donné'avant  qu'il  vînt  au  monde , 
et  qui  signifie  sauveur,  parce  qu'il  devait  sauver  son 
peuple  en  le  rachetant  de  ses  péchés. 

2.  L'Eglise  célèbre  en  ce  jour  la  mémoire  de  tous  les 
martyrs  de  la  Foi. 

5.  Sainte  Geneviève ,  patrone  de  Paris.  Voyez  page 
76.  - 

4-  Saint  Rigobert,  archevêque  de  Reims,  mourut  en 
775.  Beaucoup  de  miracles  ont  eu  lieu  sur  son  tom- 
beau. 

5.  Saint  Siimion Stytite  se  retira  sur  une  montagne, 
•  et  y  vécut  exposé  aux  injures,  de  l'air.  Le  bruit  de 


ses  vertus  et  le  don  qu'il  possédait  de  guérir  les  ma- 
lades attirèrent  vers  lui  une  foule  si  considérable, 
que ,  pour  ne  pas  être  interrompu  dans  ses  exercices 
de  piété,  il  se  plaça  sur  une  colonne  de  trente-six 
coudées  de  haut,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Styiite,  mot  grec,  qui  signifie  colonne.  Après  avoir 
passéainsi  trente-sept  ans,  il  mourut,  âgé  de  soixante- 
neuf ,  vers  l'année  460. 

6.  L' Epiphanie  :  ce  mot  veut  dire  manifestation.  On 
a  donné  ce  nom  à  cette  fête,  parce  qu'elle  a  été  insti- 
tuée pour  célébrer  la  mémoire  des  trois  grands  mys- 
tères ,  où  le  Fils  de  Dieu  a  été  manifesté  aux  hommes. 
Le  premier  est  l'adoration  des  Mages;  le  second,  le 
baptême  de  Jésus-Christ;  le  troisième,  son  premier 
miracle  fait  aux  noces  de  Cana. 

7.  Saint  Lucien,  prêtre  d'Antioche,  distribua  tout  son 
bien  aux  pauvres,  et  mourut  martyr  de  la  Foi  vers 
l'an  542. 

8.  Saint  S&verin,  abbé  et  apôtre  de  la  Piforique,  prê- 


cha  l'Evangile  aux  peuples  du  nord ,  et  mourut  au 
mois  de  janvier  de  l'an  482. 

9.  Sainte  Martienne  ,  vierge  et  martyre,  fut  livrée  à 
des  animaux  féroces  sous  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioclétien. 

10.  Saint  Paul,  ermite.  Pour  se  soustraire  à  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce ,  il  se  retira  dans  une  ca- 
verne ,  où  il  se  livrait  à  la  prière  et  à  la  méditation. 
Comme  il  était  privé  de  tout  secours  humain,  Dieu 
permit  qu'un  corbeau  lui  apportât  chaque  jour  du 
pain  pour  sa  nourriture.  Ce  vertueux  solitaire  mou- 
rut vers  l'an  34 1  • 

1 1 .  Saint  Théodose,  surnommé  le  cénobia  rque ,  parce 
qu'il  fut  supérieur  de  tous  les  cénobites  de  la  Pales- 
tine, moines  qui  vivaient  en  communauté.  Ce  saint 
abbé ,  après  avoir  passé  toute  sa  vie  dans  des  exer- 
cices de  pénitence  et  de  charité,  mourut,  l'an  529, 
à  l'âge  de  cent  cinq  ans. 

1 2.  Saint  Arcadius.  On  livra  ce  saint  aux  plus  a  fFreux 
tourmens  pour  avoir  confessé  Jésus -Christ.  Il  subit 
le  martyre  en  Mauritanie,  vers  l'an  260. 

13.  Saint  Hitaire,  évêque  de  Poitiers,  fut  élevé  dans 
les  superstitions  du  paganisme  ;  mais  ses  yeux  s'é- 
tant  ouverts  à  la  lumière,  il  se  rangea  au  nombre 
des  disciples  de  Jésus-Christ  et  reçut  le  baptême.  On 
l'élut  évèque  de  Poitiers  vers  l'an  355.  11  soutint  la, 
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Foi  avec  zèle  dans  plusieurs  conciles,  et  consacra 
sa  plume  à  la  gloire  de  la  religion.  Ses  ouvrages  se 
distinguent  par  un  style  noble,  sublime  et  orné. 
Saint  Hilaire  mourut  vers  l'an  368. 

14.  Saint  Félix  naquit  à  Noie,  ville  de  la  Cam- 
panie.  Ce  saint  prêtre,  ferme  appui  de  la  reli- 
gion chrétienne,  subit  les  plus  affreux  traitemens 
sous  la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  Né  de  pa- 
rens  riches,  mais  proscrits  et  dépouillés  de  leurs 
biens,  Félix  vécut  dans  la  pauvreté,  cultivant  pour 
se  nourrir  un  petit  jardin ,  et  partageant  avec  les 
pauvres  les  légumes  qu'il  en  recueillait.  Il  parvint 
à  un  âge  très -avancé,  et  mourut  le  14  janvier 
284.  , 

15.  Saint  Maur  possédait  de  hautes  vertus.  Dieu  l'en 
récompensa  par  le  don  des  miracles.  Ce  saint  abbé 
fonda  l'abbaye  de  Glanfeuil,  en  Anjou,  qui  fut  long- 
temps célèbre.  Il  mourut  en  l'an  584- 

16.  Saint  Guillaume ,  archevêque  de  Bourges,  gou- 
verna son  église  avec  vigilance,  charité,  douceur, 
prudence  et  fermeté.  Il  mourut  en  1209. 

17.  Saint  Antoine.  Vey.  page  56. 

18.  La  Chaire  de  Saint-Pierre  à  Rome.  Cette  fête  a 
été  instituée  en  mémoire  de  la  fondation  du  siège 
épiscopal  de  Rome  par  l'apôtre  saint  Pierre. 

19.  Saint  Germanique,  et  ses  compagnons,  arrêtés 
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Comme  chrétiens  en  l'an  166,  furent  livrés  à  des 
animaux  féroces. 
20.  Saint  Sébastien.  Voy.  pag.  44- 

31.  Sainte  Agnès,  vierge  et  martyre.  Cette  sainte 
était  d'une  beauté  parfaite  et  possédait  de  grands 
biens.  Recherchée  en  mariage  par  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  cour,  elle  renonça  à  l'hymen  pour  se 
consacrer  à  Jésus-Christ.  Irrités  de  ses  refus,  ceux 
qui  avaient  demandé  sa  main  la  dénoncèrent  aux 
juges  comme  chrétienne.  On  employa  les  caresses, 
les  menaces  et  les  plus  affreux  tourmeus  pour  la 
faire  renoncer  à  son  culte  :  elle  resta  inébranlable. 
Son  àme  intrépide  .soupirait  après  le  martyre  :  en 
recevant  le  coup  de  la  mort ,  Agnès  chanta  des 
hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  Elle  n'avait  encore 
que  seize  ans  lorsqu'elle  déploya  cet  héroïque  cou- 
rage. 

32.  Saint  Vincent,  diacre  et  martyr,  naquit  à  Sarra- 
gosse  en  Espagne.  Ce  saint  prêtre  ayant  refusé  de 
sacrifier  aux  idoles,  fut,  par  ordre  de  Dacien,  gou- 
verneur de  l'Espagne,  livré  aux  plus  cruels  sup- 
plices. Il  les  supporta  avec  une  tranquillité  admi- 
rable ,  et  ne  cessa  de  prier  pendant  tout  le  temps 
que  durèrent  ses  souffrances.  Il  reçut  la  couronne 
du  martyre  le  22  janvier  3o4- 

2.3.  Saint  Clément,  évêque  d'Ancyre,  souffrit  aussi 
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avec  courage  les  plus  affreux  tourmens.  Son  mar- 
tyre eut  lieu  sous  l'empereur  Diociétien. 

24.  Saint  Timothée ,  né  à  Listre  en  Licaouie,  accom- 
pagna saint  Paul  dans  plusieurs  de  ses  voyages  apos- 
toliques. Il  est  honoré  comme  martyr.   Sa  mort 

■  arriva  en  l'an  97. 

25.  Conversion  cle  saint  Paul.  Voy.  pag.  29. 

26.  Saint  Poty  carpe ,  évêque  de  Smyrne ,  gouverna 
cette  Eglise  pendant  soixante-dix  ans.  L'éclat  de  ses 
vertus  le  firent  regarder  comme  le  chef  et  le  premier 
des  évêques  de  l'Asie.  Menacé  d'être  livré  aux  plus 
cruelles  toitures,  il  refusa  avec  fermeté  de  renier 
Jésus-Christ.  On  l'accabla  de  mauvais  traitemens», 
on  le  livra  aux  flammes  :  un  miracle  l'empêcha  d'en 
être  consumé  ;  alors  les  païens,  furieux,  le  percèrent 
à  coups  de  poignards.  Le  saint  termina  sa  vie  et  son 
sacrifice  en  l'an  166. 

27.  Saint  Jean,  à  qui  son  éloquence  fit  donner  le 
nom  de  Chrysostâme ,  c'est-à-dire  bouche  d'or, 
naquit  à  Antioche  vers  l'an  344-  H  ht  d'excellentes 
études,  et  voulut  suivre  le  barreau;  mais  son  cœur 
ayant  été  touché  par  la  grâce,  il  quitta  le  mouds 
pour  se  retirer  dans  un  désert.  Il  s'y  enferma  dans 
une  grotte ,  où  il  passa  deux  ans  dans  les  travaux  de 
l'étude  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Mais  sa  mau- 
vaise santé  le  força  de  revenir  à  Antioche.  Ses  vertus 
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l'élevèrent ,  en  3g8,  sur  le  siège  tle  Constantinople. 
Ce  saint  archevêque  prêcha  avec  force  contre  l'or- 
gueil ,  le  luxe  et  la  violence  des  grands.  Son  zèle  lui 
attira  de  nombreux  ennemis  :  il  fut  chassé  deux  fois 
de  son  siège  et  condamné  à  l'exil.  Enfin ,  après  une 
longue  détention  à  Cucuse,  lieu  désert  et  dénué  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  on  le  transféra 
à  Arabisse  en  Arménie.  Les  soldats  qui  le  condui- 
saient le  maltraitèrent  tellement,  qu'il  mourut  en 
chemin,  le  14  septembre  407,  âgé  d'environ  soixante 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  très- 
estimés. 

28.  Saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  travailla 
avec  zèle  à  défendre  la  vérité  contre  les  efforts  de 
l'erreur.  Il  mourut  en  386,  après  trente -cinq  ans 
d'épiscopat.  Il  nous  reste  de  lui  des  Instructions 
chrétiennes. 

29.  Saint  François  de  Sales  naquit,  en  1567,  au  châ- 
teau de  Sales,  diocèse  de  Genève.  Après  avoir,  par 

.  sa  piété  et  par  son  éloquence,  converti  plus  de  dix 
mille  hérétiques,  il  fut,  en  1602,  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Genève.  En  16 îo,  il  fonda,  de  concert 
avec  fa  baronne  de  Chantai,  l'ordre  de  la  Visitation. 
Ce  saint  évêque  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété. 

3c,  Sainte  Bathilde.  Voy.  pag.  88. 
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.  Saint  Pierre  Nolasque,  fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci  pour  le  rachat  des  captifs,  naquit ,  vers  l'an 
1  j  89 ,  dans  le  Lauraguais  en  Languëdoc.  Pierre  pro- 
fita du  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  Jacques ,  roi 
d'Aragon ,  pour  établir  un  ordre  religieux-militaire, 
destiné  à  briser  les  fers  des  Chrétiens  prisonniers 
chez  les  Musulmans.  Cette  société  respectable  se 
forma  le  10  août  1248-  Pierre,  après  avoir  passé  sa 
vie  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  mourut  sain- 
tement, le  jour  de  Noël  de  l'année  1256,  dans  la 
soixante-septième  année  de  son  âge. 

FÉVRIER. 

Saint  Ignace,  martyr,  appelé  aussi  Thêophore, 
fut  disciple  des  Apôtres,  et  en  particulier  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Jean.  Son  zèle  pour  la  Foi  lui 
coûta  la  vie.  Condamné  à  être  dévoré  par  deux  lions 
affamés,  saint  Ignace  les  vit  sans  trembler  se  jeter 
sur  lui.  Il  leur  servit  de  pâture  et  rendit  son  âme  à 
Dieu  en  l'année  107. 

La  Purification  et  la  présentation  de  Notre- Seigneur 
au  temple.  Cette  fête  a  pour  objet  de  célébrer  le  jour 
où  la  sainte  Vierge,  pour  obéir  à  la  loi  mosaïque,  se 
rendit  au  temple,  afin  de  se  purifier  et  d'offrir  son 
Fils  à  Dieu. 
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3.  Saint  Biaise,  évêque  de  Sébaste  en  Arménie,  fut 
martyrisé,  vers  l'an  3i6,  par  ordre  d'Agricolaùs, 
gouverneur  de  laCappadoce  et  de  la  petite  Arménie. 

4-  Saint  Phiiéas ,  évêque  de  Thmuis,  et  Philorome, 
son  frère,  souffrirent  le  martyre  lors  de  la  persécu- 
tion de  Dioclétien. 

5.  Sainte  Agathe.  Voy.  pag.  46. 

6.  Sainte  Dorothée,  vierge  et  martyre.  Fabricius, 
gouverneur  de  la  Cappadoce,  lui  fit  souffrir  les  plus 
horribles  tourmens  pour  la  forcer  à  se  marier  ou  à 
sacrifier  aux  idoles.  Elle  persista  généreusement  à  se 
consacrer  à  Jésus -Christ,  et  le  juge  la  condamna  à 
perdre  la  tête. 

7.  Saint  Théodore  d'Héraclée,  martyr,  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  Foi,  le  7  février  319. 

8.  Saint  Jean  de  Matha  naquit  à  Faucon  en  Pro- 
vence. Il  fonda,  de  concert  avec  le  saint  ermite  Félix 
de  Valois ,  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité ,  pour  la  déli- 
vrance des  Chrétiens  captifs  chez  les  Mahométans. 
Jean  de  Matha  fit  un  voyage  en  Barbarie ,  où  ilracheta 
cent  vingt  chrétiens.  Peu  de  temps  après,  ce  saint 
mourut  à  Rome  en  1214,  étant  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans. 

g.  Sainte  Appolionie,  martyre  à  Antioche  en  25o. 
Les  païens  se  saisirent  de  cette  vierge  chrétienne, 
la  frappèrent  avec  violence,  et  ayant  allumé  un  grand 
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feu ,  ils  la  menacèrent  de  l'y  jeter,  si  elle  ne  pronon- 
çaitcertaines  paroles  impies.  La  sainte ,  pour  prouver 
à  ses  persécuteurs  que  son  sacrifice  était  volontaire, 
s'élança  d'elle-même  dans  les  flammes ,  où  elle  rendit 
son  âme  à  Dieu. 

10.  Sainte  S choiastiquc ,  sœur  de  saint  Benoît,  se 
consacra  à  Dieu  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et  fonda 
un  couvent  de  religieuses  à  Plombariola.  Elle  mourut 
vers  l'an  543. 

11.  Saint  Severin,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Maurice  en  Valais ,  reçut  du  ciel  le  don  de  guérir 
les  malades.  Il  rendit  la  santé  à  Clovis,  atteint  d'une 
fièvre  opiniâtre,  en  couvrant  ce  prince  de  son  man- 
teau. 

12.  Sainte  Eulaiie,  née  à  Barcelonne,  y  souffrit  le 
martyre  sous  la  persécution  de  Dioclétien. 

13.  Saint  Poiyeucte ,  élevé  dans  les  superstitions  du 
paganisme,  eut  le  bonheur  d'être  éclairé  par  un  de 
ses  amis  sur  les  vérités  du  christianisme  :  il  embrassa 
la  Foi,  fut  arrêté  et  condamné  à  perdre  la  vie.  En 
allant  au  supplice ,  Poiyeucte  exhortait  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  les  infidèles  à  se  convertir. 
Il  eut  la  tête  tranchée  en  Arménie  vers  l'an  25o  ou 
257. 

i4-  Saint  Valentin,  prêtre  de  l'Eglise  romaine,  se 
consacra  au  service  des  martyrs  qui  souffrirent  sous 
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l'empereur  Claude  n.  Les  païens  l'arrêtèrent  et 
le  conduisirent  devant  le  préfet  de  Rome,  qui, 
n'ayant  pu  le  faire  renoncer  à  la  Foi,  ordonna  qu'on 
le  battît  rudement  et  qu'on  lui  tranchât  la  tête. 
Ce  jugement  reçut  son  exécution  le  14  février  de 
l'an  270. 

1 5.  S.  Faustin  et  S.  Jovite,  étaient  frères  et  sortaient 
d'une  famille  distinguée.  Ils  prêchèrent  la  Foi  dans 
la  ville  de  Bresse ,  en  Lombardie.  Leur  zèle  excita  la 
fureur  des  païens  :  on  lés  arrêta;  et,  sur  le  refus 
qu'ils  firent  de  renier  Jésus-Christ,  l'empereur  Ad  rien 
les  condamna  à  avoir  la  tète  tranchée.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  vers  l'an  121. 

16.  Sainte  Julienne ,  vierge  et  martyre,  fut  décapitée 
sous  r  empereur  Galère-Maximien,  après  avoir  souf- 
fert les  plus  cruels  tourmens. 

17.  Saint  Flavien,  archevêque  de  Constantinople, 
mourut  en  449  ?  victime  de  jla  fureur  de  plusieurs 
hérésiarques,  quile  frappèrent  avec  tantde  violence, 
qu'il  ne  survécut  que  trois  jours  au  barbare  traite- 
ment qu'il  reçut  d'eux. 

18.  Saint  Siméon,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur 
de  la  sainte  Vierge,  mourut  sur  la  croix  en  l'année 
107,  âgé  de  cent  vingt  ans. 

K).  Saint  Barbât ,  évêque  de  Bénëvent,  après  avoir 
rempli  avec  un  saint  zèle  les  devoirs  de  son  émi- 
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nente  dignité,  mourut,  le  19  février  682,  âgé  d'en- 
viron soixante-dix  ans. 

20.  Saint  Éleuthère,  évêque  de  Tournai.  Son  zèle  à 
maintenir  la  Foi  dans  toute  sa  pureté  lui  coûta  la 
vie  :  les  hérétiques  lui  portèrent  à  la  tête  un  coup 
violent,  dont  il  mourut  le  1"  juillet  552. 

21.  Saint  Sévérien ,  évêque  de  Scytopolis,  reçut  la 
couronne  du  martyre  à  la  fin  de  l'année  452. 

32.  La  Chaire  de  Saint -Pierre  à  Antioche.  Cette 
fête  a  été  instituée  pour  célébrer  la  mémoire  de 
l'épiscopat  de  saint  Pierre  dans  la  ville  d' Antioche. 

23.  Saint  Sérenne,  Grec  de  naissance,  abandonna 
ses  biens,  ses  amis  et  sa  patrie,  pour  servir  Dieu 
dans  la  solitude.  Calomnié  et  dénoncé  par  une  femme 
impudique,  il  sévit  arrêté  et  interrogé.  Il  déclara, 
sans  hésiter,  qu'il  était  chrétien  :  alors  on  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort,  et  il  la  subitle  23  fé^ 
vrier  307. 

24.  Saint  Matthias.  Voy.  les  douze  Apôtres,  pag.  i5. 

25.  Saint  Victorin  et  ses  compagnons,  au  nombre  de 
sept,  étaient  de  Corinthe;  ils  y  confessèrent  la  Foi, 
et  passèrent  ensuite  en  Egypte,  où  ils  moururent 
pour  Jésus- Christ,  à  Dyospolis,  en  l'an  284. 

26.  Saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  était  plein 
de  zèle,  de  ferveur  et  de  charité  pour  les  pauvres.  Il 
mourut  le  26  février  32Ô. 
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vj.  Saint  Luce,  saint  Montaii  et  ses  compagnons. 
Ces  saints,  au  nombre  de  huit,  souffrirent  le  mar- 
tyre en  l'an  a5S ,  soxis  la  persécution  de  l'empereur 
Valérien. 

38.  Saint  Profère,  patriarche  d'Alexandrie ,  fut  mas- 
sacré par  les  hérétiques  eutychiens ,  le  vendredi -saint 
de  l'an  557. 

29.  Saint  Séver,  évêque  d'Avranches.  Après  avoir 
gouverné  son  troupeau  avec  la  charité  la  plus  tendre , 
et  après  avoir  fait  disparaître  dans  son  diocèse  les 
superstitions  de  l'idolâtrie,  se  retira  dans  un  désert, 
où  il  mourut  de  la  mort  des  Justes. 

MARS. 

1 .  Saint  Léon ,  évêque  de  Baïonne ,  apôtre  des  Bas- 
ques, naquit  vers  l'an  856.  Il  fut  martyrisé  par  des 
pirates ,  ainsi  que  son  frère  Gervais,  le  1"  mars  :  on 
ignore  en  quelle  année. 

a.  Saint  Onésime,  Phrygien  de  naissance,  fut  con- 
verti à  la  Foi  par  saint  Paul»  Il  souffrit  le  martyre 
en  l'année  g5. 

3.  Sainte  Cunégonde ,  fille  de  Sigefroi,  comte  de 
Luxembourg,  épousa  Henri,  duc  de  Bavière,  élu 
roi  des  Romains  en  1002.  Ce  prince  étant  mort  en 
10243  le  jour  anniversaire  de  sa  mort,  l'impératrice 
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prit  le  voile  dans  un  monastère  dont  elle  était  fon- 
datrice, et  se  consacra  comme  la  dernière  des  sœurs 
aux  pratiques  de  la  pénitence ,  au  travail  des  mains, 
et  au  service  des  malades.  Elle  mourut  le  3  mais 
1040. 

4.  Saint  Casimir,  fils  de  Casimir  m,  roi  de  Pologne, 
naquit  le  5  octobre  i456.  Il  employa  sa  vie  entière 
à  sa  sanctification ,  et  mourut  le  4  mars  «485. 

5.  Saint  Adrien  et  saint  Euhule,  arrêtés  comme 
chrétiens  à  Césarée,  furent  livrés  à  des  lions,  et  en 
même  temps  percés  d'une  épée.  Ils  souffrirent  ce 
supplice  en  l'an  307. 

6.  Saint  Chrodegand ,  évêque  de  Metz,  bâtit  et  dota 
plusieurs  monastères ,  et  fit  fleurir  la  piété  dans  son 
diocèse.  Il  mourut  le  6  mars  766. 

7.  Saint  Thomas  d'Aquin  naquit,  en  1226,  d'une  fa- 
mille illustre,  à  Aquin ,  petite  ville  de  Campanie, 
au  royaume  de  Naples.  Résolu  de  se  consacrer  à 
Dieu,  malgré  l'opposition  que  ses  parens  y  appor- 
taient, Thomas  entra  à  l'âge  de  dix-sept  ans  chez 
les  dominicains  de  Naples ,  et  y  prit  l'habit  en  1 243. 
Saint  Thomas  ayant  été  chargé  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu,  s'en  acquitta  avec  tant  d'éloquence,  qu'il 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions.  Le  pape 
Urbain  iv,  qui  savait  appi'écier  son  rare  mérite,  vou- 
lut l'élever  aux  dignités  ecclésiastiques,  mais  il  les 
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refusa  toutes.  Saint  Louis,  plein  de  confiance  pour 
les  lumières  de  ce  docteur  de  l'Eglise ,  l'appela  sou- 
vent à  sa  cour  et  l'admit  à  sa  table  :  mais  par  un 
esprit  d'humilité ,  il  n'acceptait  que  le  plus  rarement 
possible  cette  marque  de  distinction.  Saint  Thomas 
d'Aquin  composa  des  Ouvrages  de  théologie,  des 
commentaires  sur  les  saintes  Ecritures,  et  des  opus- 
cules morales.  Ses  ouvrages  sont  fort  estimés.  Il 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  le  7  mars  1274. 

8.  Saint  Jean,  surnommé  de  Dieu,  naquit  en  Por- 
tugal en  1490.  Doué  d'une  âme  charitable,  Jean  loua 
dans  la  ville  de  Grenade,  en  i54o,  une  maison  où 
il  retirait  les  pauvres  atteints  de  maladies  :  il  pour- 
voyait à  tous  leurs  besoins  avec  une  vigilance  et  une 
économie  admirables;  il  passait  le  jour  auprès  des 
malades,  et  employait  les  nuits  à  en  transporter  lui- 
même  de  nouveaux  dans  son  hôpital.  Les  habitans 
de  Grenade  s'empressèrent  de  seconder  les  vues  bien- 
faisantes de  Jean  de  Matha.  Telle  est  l'origine  de 
Y  ordre  de  la  Charité,  qui  depuis  s'est  répandu  dans 
toute  l'Europe.  Le  saint  fondateur  mourut  le  8  mars 
i55o,  âgé  de  cinquante -cinq  ans. 

9.  Sainte  Françoise.  Voy.  pag.  107. 

10.  Les  quarante  martyrs  de  Séêaste.  Ces  illustres 
martyrs,  tous  incorporés  dans  une  légion  romaine, 
et  tous  également  braves ,  jeunes,  beaux,  bien  faits 
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et  distingués  par  leurs  services,  furent  livrés,  en 
l'an  320,  aux  plus  affreux  supplices  dans  la  ville  de 
Sébaste  en  Arménie ,  pour  avoir  confessé  la  Foi.  Ils 
montrèrent  un  courage  héroïque  :  un  seul  eut  la 
faiblesse  d'apostasier  ;  mais  il  fut  aussitôt  remplacé 
par  un  garde  présent  à  leur  supplice,  et  qui,  tou- 
ché à  l'instant  même  de  la  grâce,  déclara  qu'il  était 
chrétien ,  se  réunit~au  trente-neuf  martyrs ,  et  mou- 
rut avec  eux  pour  Jésus -Christ. 

1.  Saint  Euthyme ,  évêque  de  Sardes  en  Lydie,  se 
vit  plusieurs  fois  chassé  de  son  siège  pour  avoir  sou- 
tenu avec  zèle  et  fermeté  les  vérités  de  la  doctrine 
chrétienne  sous  les  empereurs  Nicéphore  et  Léon 
l'Arménien.  Après  avoir  subi  plusieurs  années  d'exil, 
le  saint  évêque,  jeté  en  prison ,  fut  frappé  si  violem- 
ment à  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  en  mourut 
huit  jours  après  vers  l'an  820. 

2.  Saint  MaximUion  eut  la  tête  tranchée  à  Thébeste 
en  Numidie,  pour  avoir  refusé  de  servir  dans  les 
armées  romaines,  où  il  craignait  d'être  exposé  à 
offenser  Dieu.  Il  reçut  la  couronne  du  martyre  en 
296. 

3.  Saint  Nicéphore ,  patriarche  de  Constantinople, 
défendit  avec  zèle  le  culte  des  images  contre  l'em- 
pereur Léon  l'Arménien,  qui  l'exila  dans  uu  monas- 
tère, où  le  saint  évêque  mourut  en  828. 
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>4-  Sainte  Mathilde,  reine  d'Allemagne  et  mère  de 
l'empereur  Othon,  fonda  plusieurs  monastères  et 
un  grand  nombre  d'hôpitaux.  Elle  termina  ses  jours 
dans  l'abbaye  de  Quedelembourg ,  en  968. 

,i5.  Saint  Zacharie,  Grec  de  nation,  élu  pape  en 
l'an  74 1 5  donna  en  plusieurs  occasions  des  preuves 
de  son  zèle  et  de  sa  prudence.  Il  fit  un  grand  nombre 
de  fondations  en  faveur  des  pauvres  et  des  orphe- 
lins, et  mourut  saintement  en  752. 

16.  Saint  Julien,  né  en  Cilicie,  dans  la  ville  d'A- 
narbe,  y  fut  livré  aux  plus  cruels  tourmens,  et 
mourut  avec  courage  pour  Jésus -Christ. 

57.  Sainte  Gertrude,  vierge  et  abbesse  de  Nivelle  en 
Brabant,  gouverna  sa  communauté  avec  beaucoup  de 
zèle  et  deprudence.  Elle  mourut  le  1 7  mars  de  l'an  65g. 

18.  Saint  Edouard,  roi  d'Angleterre,  parvint  au  trône 
dès  l'âge  de  dix  ans.  Elfride,  sa  belle -mère,  qui 
voulait  faire  régner  son  fds  Ethelrède,  le  fit  assas- 
siner en  977.  Il  avait  alors  quinze  ans. 

19.  Saint  Joseph,  époux  de  la  mère  de  Jésus -Christ. 
Voy.  pag.  5. 

20.  Saint  Lomer,  ou  Laumer,  abbé.  Pour  récom- 
penser la  sainteté  de  sa  vie,  Dieu  lui  accorda  le  don 

,  des  miracles.  Il  mourut  en  l'an  5y4- 

21.  Saint  Benoît,  patriarche  des  moines,  naquit  en 
480  au  territoire  de  Nursie,  dans  le  duché  de  Spo- 
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lette.  Il  quitta  le  monde  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et 
alla  se  retirer  dans  une  caverne  affreuse,  située 
à  quarante  milles  de  Rome.  Ses  austérités  et  ses 
vertus  attirèrent  auprès  de  lui  une  foule  de  gens  de 
tout  âge,  et  il  bâtit  douze  monastères  pour  ses  dis- 
ciples. Le  don  de  prophétie  et  celui  des  miracles  le 
rendirent  si  célèbre ,  que  Totila ,  roi  des  Goths ,  en 
traversant  la  Campanie,  vint  le  visiter.  Saint  Benoît 
lui  reprocha  le  mal  qu'il  avait  fait ,  l'exhorta  à  le 
réparer,  lui  prédit  qu'il  prendrait  Rome,  et  lui  an- 
nonça l'époque  de  sa  mort.  Saint  Benoît  prédU 
aussi  sa  propre  mort  à  ses  disciples,  et  descendit  au 
tombeau  le  21  mars  543. 

22.  Saint  Basile ,  prêtre  d'Ancyre  enGalatie,  fut  per- 
sécuté comme  étant  un  des  principaux  défenseurs 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  reçut  la  couronne 
du  martyre  en  l'an  562. 

23.  Saint  Victorien,  proconsul  de  Carthage  ,  ayant 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  fut  livré  aux  plus 
affreux  supplices  en  l'année  484- 

24.  Saint  I renée,  évêque  de  Sirmium,  reçut  la p  aime 
du  martyre  en  l'année  3o4- 

25.  L'A  nnonciationde  la  Sainte-Vierge.  Cette  grande 
fête  tire  son  nom  de  l'heureuse  nouvelle  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu,  annoncée  à  Marie  par  l'ange 
Gabriel. 
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26.  SaiiU  Ludger,  évèque  de  Munster,  convertit  un 
grand  nombre  d'infidèles.  Il  fonda  plusieurs  mo- 
nastères ,  bâtit  plusieurs  églises ,  mena  une  vie  très- 
austère  ,  et  mourut  en  l'année  809. 

37.  Saint  Rupert,  ou  Robert,  évèque  de  Worms,  3 
prêcha  dans  divers  pays  la  doctrine  du  Christ.  Dieu 
lui  accorda  le  don  des  miracles.  Il  vécut  dans  le 
septième  siècle. 

28.  Saint  Sixte,  ou  Xixte  m,  pape.  Ce  pontife  dé- 
fendit avec  zèle  la  doctrine  catholique  contre  les 
hérétiques  pélagiens.  Il  mourut  en  44*' 

29.  Saint  Eu-stase,  abbé  de  Luxen,  prêcha  l'Evan- 
gile en  Bresse  et  en  Franche-Comté  ,  pays  où  quel- 
ques-uns des  habitans  étaient  encore  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Ce  saint  abbé  mourut  en 
6a5.  5 

50.  Saint  Zozime,  évèque  de  Syracuse,  remplit  fidè- 
lement tous  les  devoirs  d'un  digne  pasteur  jusqu'à  sa 
mort,  qui  arriva  vers  l'an  6G0.  4 

51.  Saint  Benjamin ,  martyr,  versa  son  sang  pour 
Jésus -Christ  en  l'an  424- 

AVRIL 

!.  Sainte  Irène.  Cette  sainte,  après  avoir  vu  sainte 
Agape  et  sainte  Chionie,  ses  sœurs,  périr  dans  les. 


flammes  pour  avoir  confessé  hautement  Jésus-Christ, 
persista  comme  elles  dans  la  Foi ,  et  fut  brûlée  vive 
en  l'an  3o4-  Elle  monta  sur  le  bûcher  en  chantant 

des  psaumes. 

Saint  François  dtPaute,  né  àPadoue  en  Calabre, 
en  1418,  se  retira  dès  l'âge  de  vingt  ans  dans 
désert  peu  éloigné  de  sa  patrie,  et  se  creusa  une 
cellule  dans  un  roc  au  bord  de  la  mer.  Sa  réputa- 
tion de  sainteté  attira  auprès  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  qui  bâtirent  un  monastère  autour 
de  son  ermitage.  François  donna  à  ces  religieux 
des  règles  et  le  nom  de  Minimes.  Il  établit  par  la 
suite,  en  France,  plusieurs  maisons  de  cet  ordre, 
et  mourut  dans  celle  de  Plessis-Duparc  en  1307.  Il 
fut  canonisé  en  1 519. 

Saint  Appien,  né  en  Lycie,  de  parens  fort  riches, 
reçut  la  couronne  du  martyre  en  5oG,  à  la  dix-neu- 
vième année  de  son  âge. 

.  Saint  Isidore,  de  Séville,  est  regardé  comme  un 
des  plus  illustres  docteurs  de  l'Eglise  d'Espagne.  Il 
composa  beaucoup  d'ouvrages,  et  mourut  sainte- 
ment, le  4  avril  636,  après  avoir  occupé  pendant 
environ  trente -six  ans  la  chaire  épiscopale. 
Saint  Vincent  Février,  né  à  Valence  en  Espagne, 
en  1 357,  et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domini  jue  , 
fit  éclater  son  zèle  dans  une  partie  de  l'Europe  pen- 
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dant  le  schisme  qui  déchira  l'Eglise.  Il" fit  un  grand 
nombre  de  voyages  pour  engager  les  princes  et  les 
prélats  à  travailler  à  La  réunion.  On  a  de  lui  plusieurs 
voyages.  Il  mourut  en  i4>9- 
C.Saint  Prudence ,  né  en  Espagne,  passa  en  France 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  infidèles.  Son  rare 
mérite  le  fit  élever,  en  840  ou  8q5,  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Troyes  en  Champagne.  Il  mourut  le  6  avril 
861. 

7.  Saint  Marcelin  souffrit  le  martyre  à  Carthage  en 

_  4>3.  c     ,  •       _•.;■!.;.  -, 

8.  Saint  lilèse,  ayant  reproché  à  Hiéroclès,  préfet  en 
Egypte,  les  cruautés  qu'il  exerçait  envers  les  Chré- 
tiens, fut  condamné  à  divers  genres  de  tortures, 
qu'il  souffrit  avec  une  constance  héroïque;  ensuite 
on  le  jeta  dans  la  mer,  où  il  consomma  son  sacrifice 
vers  l'an  5ob'. 

9.  Sainte  Marie  Égyptienne,  après  avoir  mené  une 
conduite  blâmable,  se  retira  dans  un  désert  au-delà 
du  Jourdain.  Elle  mourut  dans  cette  solitude,  011  elle 
avait  passé  quarante -sept  ans  à  faire  pénitence. 

10  Saint  Baderne  souffrit  le  martyre,  en  Perse,  au 
mois  d'avril  de  l'an  5j6. 

il.  Saint  Léon,  pape,  surnommé  le  grand,  naquit 
à  Rome.  Cet  illustre  pontife  se  rendit  auprès  d'At- 
tila, lorsque  ce  roi  barbare  s'avançait  vers  Rpme 
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pour  la  réduire  eh  cendres.  Léon  lui  parla  avec  tant 
de  douceur,  de  dignité  et  d'éloquence ,  que  ce  fléau 
de  Dieu  fit  cesser  aussitôt  tous  les  actes  d'hostilités, 
et  quitta  l'Italie.  Léon  mourut  en  461  •  H  reste  de  lui 
quatre-vingt-seize  sermons  et  cent  quarante  et  une 
lettres. 

12.  Saint  Jutes,  Romain  de  naissance,  fut  élu  pape 
en  33j.  On  a  de  lui  deux  lettres,  que  l'on  regarde 
comme  deux  des  plus  beaux  monumens  de  l'anti- 
quité ecclésiastique.  Il  mourut  le  13  avril  562. 

13.  Saint  Herménégilde,  fils  de  Leovigilde,  roi  des 
Gotbs  en  Espagne ,  fut  élevé  dans  l'arianisme  ;  mais , 
éclairé  par  Ingonde,  sa  femme,  il  embrassa  la  doc- 
trine chrétienne.  Son  père,  irrité  de  son  change- 
ment ,  le  fit  mettre  en  prison  ;  et ,  n'ayant  pu  ni  par 
promesses,  ni  par  menaces,  l'amener  à  renoncer  à 
la  Foi,  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tète.  Son  mar- 
tyre eut  lieu  le  i5  avril  586. 

1 4.  Saint  Bénézet ,  berger  et  patron  d'Avignon.  Dieu  lui 
accordaledon  des  miracles.  Cesaint  mourut  en  1 184. 

15.  Saint  Pierre  Go nzalès ,  patron  des  mariniers,  na- 
quit, en  1 190,  dans  la  ville  d'Astorga  en  Espagne. 
Gonzalès,  animé  d'un  zèle  apostolique,  aimait  à 

.  instruire  les  pauvres ,  les  habitans  des  campagnes , 
et  surtout  les  matelots.  Il  mourut  le  i5  avril  1246. 

16.  Saint  Fructueux ,  archevêque  de  Brague,  remplit 
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avec  la  plus  grande  édification  les  devoirs  de  l'épis- 
copat.  Il  mourut  sur  la  cendre,  dans  son  église,  le 
16  avril  665. 

7.  Saint  Anicet,  pape,  fut  exposé  à  beaucoup  de 
souffrances  et  de  dangers  pour  la  Foi,  ce  qui  l'a  fait 
qualifier  de  martyr.  Il  gouverna  l'Eglise  romaine 
depuis  l'an  i63  jusqu'à  l'an  1 73. 

8.  Saint  Pione,  prêtre  de  l'Eglise  de  Smyrne,  souf- 
frit, en  l'an  25o,  les  plus  affreux  tourmens  pour 
avoir  refusé  de  sacrifier  aux  idoles. 

9.  Saint  Elpège,  archevêque  de  Cantorbéry,  fut  jeté 
en  prison  par  les  Danois  lorsqu'ils  se  furent  emparé 
de  la  ville  où  il  siégeait.  On  lui  proposa  de  le  mettre 
en  liberté,  s'il  voulait  payer  trois  mille  marcs  d'or 
pour  sa  rançon.  Le  saint  ayant  répondu  qu'il  ne 
pouvait  faire  un  semblable  usage  de  l'argent  des 
pauvres ,  les  barbares  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massa- 
crèrent, le  19  avril  de  l'an  1012. 

0.  Saint  Léon  ix,  pape,  naquit  en  Alsace.  Elevé 
malgré  lui  au  pontificat,  en  1048,  il  se  rendit  à 
Rome  en  habit  de  pèlerin ,  et  il  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  acclamations.  Cet  illustre  pontife  mourut 
au  mois  d'avril  de  l'an  io54- 

1.  Saint  Siméon,  archevêque  de  Séleucie  et  de  Ctési- 
phonte,  ayant  refusé  d'adorer  le  Soleil,  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  34 4- 
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22.  Saint  Léonideîuï  décapité  à  Alexandrie  en  l'année 
202,  pour  avoir  persisté  généreusement  dans  la  Foi, 
sous  la  persécution  de  l'empereur  Sévère. 

23.  Sainte  Opportune,  issue  d'une  des  familles  les 
plus  illustres  de  la  Normandie,  se  consacra  à  Dieu 
dans  le  monastère  de  Montreuil,  à  trois  lieues  de 
Séez.  Ses  rares  vertus  déterminèrent  la  commu- 
nauté à  la  choisir  pour  abbesse.  Cette  sainte  mourut 
le  23  avril  770. 

24.  Saint  Robert ,  fondateur  du  monastère  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne,  était  très-charitable  en- 
vers les  pauvres  malades;  il  pansait  leur»  plaies  et 
lavait  leurs  ulcères  de  ses  propres  mains.  Ce  saint 
fut  enterré  le  24  avril  de  l'an  1007. 

"25.  Saint  Marc.  Voy.  les  quatre  Evangélistes,  pag.  24. 

26.  Saint  Clet,  troisième  évêque  de  Rome,  se  rendit 
recommandable  par  une  éminente  Vertu.  Il  siégea 
depuis  l'an  76  jusqu'à  l'an  89,  et  fut  enterré  dans 
l'église  du  Vatican. 

27.  Saint  Anthème,  évêque  de  Nicomédie,  eut  la  tête 
tranchée  dans  cette  ville,  sous  la  persécution  de 
Dioclétien. 

28.  Saint  Théodore  remporta  la  palme  du  martyre 
à  Alexandrie,  en  l'an  3o4- 

29.  Saint  Robert,  abbé  de  Molcsme,  et  fondateur  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  Dieu,  pour  récompenser  ses 
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vertus,  permit  que  de  nombreux  miracles  s'opéras- 
seut  sur  son  tombeau.  11  mourut  en  l'an  1 1 10. 
3o.  Saint  Eutrope,  premier  évèque  de  Saintes,  vint 
au  troisième  siècle  prêcher  TE  vangile  dans  les  Ga  ules. 
Son  zèle  pour  étendre  la  connaissance  du  vrai  Dieu 
lui  mérita  la  couronne  du  martyre  à  Saintes,  où  les 
infidèles  lui  cassèrent  la  tète. 

MAI. 

i  Saint  Jacques  et  saint  Philippe.  Yoy.  les  douze 
Apôtres,  pag.  i5. 

2.  Saint  Athanase,  évèque  d'Alexandrie.  Persécuté 
par  les  hérétiques,  il  subit  quatre  fois  la  peine  de 
l'exil;  mais,  rappelé  dans  son  diocèse  vers  l'an  367, 
il  y  mourut  paisiblement  en  l'an  075,  dans  la  qua- 
rante-septième année  de  son  épiscopat.  Il  a  com- 
posé beaucoup  d'ouvrages  pour  défendre  la  Foi  de 
l'Eglise  et  la  doctrine  de  Jésus- Christ. 

5.  L'Invention  de  la  Sainte-Croix.  Cette  fête  a  été 
instituée,  dès  le  cinquième  ou  le  sixième  siècle  de 
l'Eglise ,  pour  célébrer  l'Invention  ou  la  décou- 
verte du  bois  de  la  vraie  Croix  par  sainte  Hélène, 
mère  du  grand  Constantin.  Voy.  sainte  Hélène, 
pag.  Si. 

4.  Sainte  Monique.  Yoy.  saint  Augustin ,  pag.  67. 
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5.  Saint  H Maire,  archevêque  d'Arles,  né  en  401, 
employa  sa  vie  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , 
à  la  prière,  aux  veilles  et  aux  jeûnes  :  il  se  livrâ  t 
aussi  à  des  travaux  manuels ,  et  en  donnait  le  prix 
aux  pauvres.  Il  mourut  à  l'âge  de  quarante -huit 
ans. 

6.  Jean  de  Damas  naquit  dans  cette  ville  ,  située  eu 
Syrie ,  vers  l'an  676.  Il  se  retira  dans  un  monastère , 
y  composa  des  ouvrages  de  théologie;  et  après  avoir 
édifié  ses  frères  par  ses  vertus,  et  instruit  l'Eglise 
par  ses  ouvrages ,  il  alla  se  reposer  dans  le  Seigneur 
vers  l'an  780. 

7.  Saint  Câlcrin  était  d'une  des  meilleures  familles 
de  Spolette  en  Ombrie.  Voulant  fuir  les  dangers  du 
monde ,  il  se  retira  près  du  territoire  d'Hiesme,  dans 
un  lieu  presque  inaccessible  aux  hommes.  Le  bruit 
de  ses  vertus  lui  attira  des  disciples,  et  sa  cellule  de- 
vint un  monastère.  Il  mourut  l'an  669. 

8.  Saint  Pierre  de  Tarentaise  naquit  en  Dauphiné 
l'an  1102.  Ses  vertus  l'élevèrent  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Tarentaise.  Il  mourut  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans. 

9.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  surnommé  le  théolo~ 
gien,  cultiva  les  lettres  avec  succès.  On  a  de  lui 
des  sermons  et  plusieurs  autres  ouvrages  fort  esti- 
més. Il  défendit  avec  éloquence  les  vérités  de  la  Foi 
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contre  les  hérétiques;  et,  après  avoir  gouverné  pen- 
dant quelque  temps  l'Eglise  de  Nazianze  et  celle  de 
Constantinople,  ce  saint  alla  terminer  sa  vie  dans  la 
solitude  :  il  mourut  en  589,  âgé  de  soixante-deux 
ans. 

10.  Saint  Antonin,  né  à  Florence  en  !58g,  entra  dans 
un  couvent  de  dominicains,  et  fut  ensuite  élu  ar- 
chevêque de  Florence  par  le  pape  Eugène  îv.  Revêtu 
de  cette  dignité,  il  eut  toutes  les  vertus  de  son  état, 
et  toute  l'austérité  d'un  simple  religieux.  Il  mourut 
en  1459. 

11.  Théodore,  Sicéote,  naquit  à  Sicée  en  Galatie.  Il 
fut  élu  malgré  lui  évêque  d'Anastasiople;  mais,  par 
amour  pour  ses  devoirs ,  il  s'appliqua  à  faire  le  bon- 
heur de  son  troupeau ,  et  donna ,  pendant  dix  ans 
qu'il  occupa  le  siège  épiscopal,de  grands  exemples 
de  zèle  et  de  patience.  Il  alla  ensuite  terminer  sa  vie 
dans  la  solitude,  et  s'endormit  avec  le  Seigneur,  lé 
22  avril  (3i3. 

J2.  Saint  Épiphane  naquit  en  Palestine,  vers  l'an 
3 10.  Après  avoir  vécu  en  solitaire  pendant  vin  assez 
grand  nombre  d'années,  il  fut  élu  évêque  de  Sala- 
mine  par  les  vœux  du  peuple  et  du  clergé.  Il  mou- 
rut en  4^5 ,  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans. 

i?>.  Saint  Jean,  surnommé  le  silencieux ,  en  raison  de 
son  amour  pour  la  retraite  et  pour  le  silence ,  naquit  à 
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Nicoplc  en  Arménie,  en  l'année  454-  Il  fut  ordonné 
évêque  de  Colonie  à  l'âge  de  vingt-huit  ans;  mais  il 
renonça  à  l'épiscopat  pour  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère ,  où  il  termina  sa  vie. 
i4-  Saint  Pacôme,  né  dans  la  haute  Thébaïde,  vers 
l'an  292,  fut  élevé  dans  le  paganisme.  Forcé  de  mar- 
cher comme  soldat,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  daus  la  ville  de  ïhèbes,  où  il 
y  avait  des  Chrétiens.  Pacôme ,  touché  de  leurs  ver- 
tus, embrassa  la  Foi,  et  devint  par  la  suite  chef  du 
monastère  de  Tabenne  sur  les  bords  du  Nil.  Ce 
saint  mourut  dans  la  cinquante-cinquième  année  de 
son  âge,  et  la  vingt- cinquième  de  sa  retraite. 

15.  Saint  Pierre,  martyr,  fut  arrêté  à  Lampsaque, 
ville  de  l'Hellespont,  durant  les  persécutions  de 
l'empereur  Dèce,  et  livré  ensuite  aux  plus  cruels 
tonrmens  pour  avoir  refusé  de  sacrifier  à  Vénus. 

16.  Saint  André,  saint  Paul  et  sainte  Denyse. 
André,  Paul  et  Nicomaque,  tous  trois  chrétiens, 
furent,  après  la  condamnation  de  Pierre  ,  ame- 
nés devant  le  juge,  et  livrés  à  leur  tour  à  d'af- 
freuses tortures.  André  et  Paul  les  supportèrent  avec 
constance  ;  mais  Nicomaque ,  cédant  à  la  violence 
des  tourmens ,  déclara  qu'il  sacrifiait  aux  dieux. 
Saisi  à  l'instant  même  par  d'affreuses  convulsions, 
il  se  coupa  la  langue  avec  ses  dents  et  mourut,  line' 
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jeune  fille  de  seize  ans,  nommée  Denyse,  et  qui 
assistait  à  ce  sanglant  spectacle,  s'écria  :  Misérable! 
un  moment  de  faiblesse  te  condamne  à  des  peines 
éternelles!  Le  juge  entendit  ces  paroles,  et  inter- 
rogea Denyse  :  elle  répondit  qu'elle  était  chrétienne; 
et,  sur  son  refus  d'abjurer  la  Foi,  on  la  condamna 
à  perdre  la  vie. 

17.  Sci?it  Pascal  Eaylon,  né  dans  le  royaume  d'A- 
ragon,  en  l'année  1 5i$ô ,  passa  le  temps  de  sa  jeu- 
nesse à  garder  les  troupeaux,  et  déploya  dans  ce 
modeste  emploi  la  vertu  la  plus  pure.  Lorsqu'il  eut 
vingt  ans,  il  entra  dans  un  couvent  de  religieux  dé- 
chaussés, où  il  acheva  de  se  sanctifier.  Dieu  l'appela 
à  jouir  de  la  vie  éternelle  en  l'an  1692. 

18.  Saint  Théodote,  cabaretier  dans  la  ville  d'Ancyre, 
exerçait  son  état  avec  une  scrupuleuse  probité,  et 
suivait  la  religion  chrétienne  avec  une  grande  exac- 
titude. Une  persécution  vint  affliger  l'Eglise;  Théo- 
dote  s'empressa  de  secourir  ses  frères  détenus  pour 
la  Foi  :  on  le  jeta  lui-même  en  prison ,  et  on  le  livra 
à  des  bourreaux,  qui  déchirèrent  son  corps  avec 
des  ongles  de  fer.  Il  supporta  d'autres  tourmens 
aussi  cruels  que  celui-là,  et  offrit  ses  souffrances  à 
Jésus-Christ.  Le  juge,  le  voyant  inébranlable,  le 
condamna  à  perdre  la  téte.  Il  reçut  la  palme  du 
martyre  vers  l'an  3o5. 
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19.  Saint  Yves  naquit,  le  17  octobre  12 55,  au  dio- 
cèse de  Tréguier.  L'évêque  de  cette  ville  lui  donna 
une  cure.  Saint  Yves,  pasteur  vigilant  et  attaché 
à  ses  devoirs,  avait  un  soin  particulier  des  pauvres; 
il  leur  distribuait  le  blé  qu'il  récoltait,  et  fit  bâtir 
une  maison  commode  pour  les  loger ,  et  pour  exer- 
cer l'hospitalité  envers  les  étrangers.  Il  mourut  sain- 
tement, le  i9maii3o3. 

20.  Saint  Grégoire  -  /e  -  Grand ,  pape  et  docteur  de 
l'Eglise ,  travailla  avec  zèle  à  convertir  les  héré- 
tiques :  il  envoya  des  missionnaires  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  en  leur  disant  : 
C'est  par  la  douceur,  la  bonté  et  {'instruction, 
qu'il  faut  appeler  les  infidèles  à  la  religion  chré- 
tienne ,  et  non  par  les  menaces  et  la  terreur.  Cet 
illustre  pontife  mérita,  par  son  éniinente  vertu  5_par 
sa  science  et  par  l'éclat  de  ses  actions,  le  surnom 
de  grand.  Il  termina  sa  vie,  le  12  mars  604,  con- 
sumé par  les  travaux  de  l'épiscopat  et  du  cabinet. 
Il  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  fort  estimés. 

ai.  Saint  Hospice,  reclus,  mena  la  vie  la  plus  aus- 
tère ,  ne  se  nourrissant  que  de  pain  et  de  dattes.  Il 
passait  une  partie  de  la  journée  à  faire  des  ouvrages 
de  jonc ,  et  employait  le  reste  à  la  prière.  Ce  saint 
mourut  le  2  1  mai  58 1. 

22.  Sainte  Julie.  Voy.  pàg.  71 
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a3.  Saint  Guioert,  né  dans  le  pays  de  Dornoy,  au 
comté  de  Lomage,  possédait  ,  de  grands  biens  :  il 
employa  ses  richesses  à  secourir  les  pauvres.  Ce 
saint,  après  avoir  suivi  pendant  quelques  années  la 
carrière  des  armes ,  fonda  un  monastère  à  Gem- 
blon;  mais,  guidé  par  un  sentiment  d'humilité,  il 
ne  voulut  point  y  demeurer ,  et  alla  finir  ses  jours 
dans  un  couvent  de  moines  à  Gorze.  Il  mourut  le 
23  mai  de  l'an  962. 

ï  '\.  Saint  Donatien  et  son  frère  saint  Gratien  étaient 
de  naissance  illustre ,  et  avaient  été  élevés  dans  la 
religion  païenne.  Ils  embrassèrent  la  Foi,  et  furent 
arrêtés  à  Nantes,  sous  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  Ils  y  reçurent  la  couronne  du  martyre 
vers  l'an  5o3. 

25.  Sainte  Franche  naquit  à  Plaisance,  en  Italie,  en 
1175.  Elle  embrassa  la  vie  monastique  à  l'âge  de 
douze  ans,  et  se  soumit  aux  plus  grandes  austérités. 
Elle  mourut  en  l'année  1218. 

26.  Saint  Augustin,  prieur  du  monastère  de  Saint- 
André  à  Rome,  alla  prêcher  l'Evangile  en  Angle- 
terre; il  y  convertit  le  roi  nommé  Ethelbert,  et  y 
baptisa  plus  de  dix  mille  personnes.  On  établit  dans 
cette  île  une  Eglise  chrétienne,  et  saint  Augustin  en 
eut  le  gouvernement  en  chef.  Il  mourut  à  Cantor- 
béry,  le  2G  mai  607.  . 
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27.  Saint  Jules,  soldat,  dénoncé  comme  chrétien  à 
31axime,  gouverneur  de  la  basse  Mésie,  eut  la  tête 
tranchée  le  27  mai  de  l'an  3o2. 

28.  Saint  Germain,  évêque  de  Paris,  naquit  dans 
le  territoire  d'Autun  de  parens  nobles,  vers  l'an 
496.  Ce  prélat  brûlait  d'un  zèle  ardent  pour  le 
salut  des  âmes.  Il  fonda  le  monastère  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Sa  mort  arriva  le  28  mai  de  l'an 
576. 

29.  Saint  Bede  naquit  en  Ecosse,  en  l'an  672.  Il  se 
livra  à  la  piété ,  en  même  temps  qu'aux  sciences  et 
aux  belles-lettres.  On  a  de  lui  une  histoire  ecclésias- 
tique d'Angleterre,  celle  de  son  monastère,  un  mar- 
tyrologe ,  et  des  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte. 
Il  mourut  en  l'an  735. 

50.  Saint  Cyrille,  fils  d'un  païen,  était  encore  en- 
fant lorsqu'il  souffrit  le  martyre  pour  avoir  refusé  de 
sacrifier  aux  idoles,  durant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce. 

51.  Saint  Lanfranc ,  fils  d'un  conseiller  du  sénat  de 
Pavie,  passa  en  France,  et  se  consacra  à  Dieu  dans 
le  monastère  du  Bec,  dont  il  devint  prieur.  Il  fut 
ensuite  nommé  à  l'archevêché  de  Cantorbéry  par 
Guillaume,  roi  d'Angleterre.  Il  occupa  dignement, 
pendant  près  de  vingt  ans,  la  chaire  épiscopale,  et 
mourut  en  1089. 
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JUIN. 

1.  Saint  Justin,  philosophe  et  apologiste  de  la  reli- 
gion chrétienne,  composa  beaucoup  d'ouvrages  im- 
portais ,  et  reçut  la  couronne  du  martyre,  vers  l'an 
167,  pour  avoir  confessé  publiquement  Jésus-Christ. 

2.  Saint  Pothin,  évêque  de  Lyon,  parvenu  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  fut  jeté  en  prison  par  les  païens 
en  l'an  177  :  il  y  mourut  trois  jours  après. 

5.  Sainte  Ciotilde.  Voy.  pag.  79. 

4-  Saint  Quirin,  évêque  de  Siscia  en  Pannonie, 

mourut  glorieusement  pour  la  Foi,  le  4  juin  3o3  ou 

3o4. 

5.  Saint  Boni  face,  apôtre  de  l'Allemagne,  naquit  en 
Angleterre  vers  l'an  680.  Le  souverain  pontife  l'en- 
voya ,  en  7 1 9 ,  prêcher  la  Foi  dans  le  nord  :  il  rem- 
plit sa  mission  dans  la  Thuringe ,  le  pays  de  Hesse, 
la  Frise  et  la  Saxe,  et  il  y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres.  Le  pape  l'appela  à  Rome ,  le  sacra  évê- 
que ,  et  le  renvoya  en  Allemagne.  Il  convertit  les 
peuples  de  la  Bavière,  et  obtint  le  titre  d'arche- 
vêque, avec  permission  d'ériger  des  évêchés  dans 
les  pays  nouvellement  conquis  à  la  religion.  Un 
glorieux  martyre  couronna  ces  travauxapostoliques  : 
il  fut  massacré  par  les  païens  de  la  Frise,  le  5  juin 
755. 
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6.  Saint  Norbert  naquit,  en  1080,  à  Santin,  dans  le 
duché  de  Clèves,  d'une  des  plus  illustres  familles 
d'Allemagne.  Il  passa  plusieurs  années  à  la  cour, 
et  il  y  brilla  par  les  charmes  de  son  esprit  et  de  sa 
figure.  Dégoûté  des  faux  plaisirs  du  monde  ,  il  ven- 
dit son  patrimoine  ,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
et  s'en  alla  de  ville  en  ville  prêcher  la  parole  de 
Dieu.  L'évèque  de  Laon ,  lui  ayant  donné  un  vallon 
solitaire,  nommé  Prémontré,  il  s'y  retira  en  l'an 
1 120,  et  y  fonda  un  ordre  de  chanoines  réguliers, 
qui  porta  le  nom  de  ce  désert.  Saint  Norbert  fut 
élu  archevêque  de  Magdebourg  en  l'an  1 1 25 ,  et 
mourut  dans  sa  ville  épiscopale,  le  6  juin  1 1 34- 
Grégoire  xm  le  canonisa  en  i582. 

7.  Saint  Paul,  évêque  de  Constantinople ,  remporta 
la  palme  du  martyre  en  l'année  35o  ou  35 1. 

8.  Saint  Mèdard,  né  au  village  de  Salency,  à  une 
lieue  de  Noyon ,  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  vers  53o,  ensuite  sur  celui  de  Tournai  en 
532.  Il  réforma  les  moeurs  des  habitans  de  Tournai , 
y  convertit  beaucoup  d'idolâtres,  et  retourna  en- 
suite à  Noyon,  où  il  mourut,  le  8  juin,  vers  l'an 
545. 

9.  Saint  Prime  et  son  frère  saint  Félicien  vivaient 
à  Rome ,  où  ils  s'exerçaient  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Ils  passaient  les  jours  et  les  nuits  dans  les 
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prisons,  pour  y  exhorter  les  Chrétiens  à  persévérer 
dans  la  Foi.  Les  idolâtres  demandèrent  leur  mort; 
et,  après  avoir  été  traités  avec  une  cruauté  inouie, 
ils  eurent  la  tête  tranchée,  le  9  juin  286. 

10.  Saint  Landri  fut  élu  évèque  de  Paris  vers  l'an 
65o.  Ce  saint  prélat  distribua  dans  une  famine  tout 
ce  qu'il  possédait  aux  pauvres ,  et  fit  fondre ,  pour 
les  assister,  tous  les  vases  sacrés  de  l'église. 

1 1 .  Saint  Barnabe.  Voy.  les  douze  Apôtres. 

12.  Saint  Basilide ,  saint  Quirin,  ou  Cyrin,  saint 
iV abord  et  saint  2Y azaire ,  servaient  dans  les  troupes 
de  Maxence,  fds  de  Maximien-Hercule.  Ils  souffri- 
rent le  martyre  à  Rome  :  on  ignore  en  quelle 
année. 

13.  Saint  Antoine,  dit  de  Padoue,  naquit  à  Lisbonne, 
en  1 195.  Il  embrassa  l'état  monastique  dès  l'âge  de 
quinze  ans;  il  s'adonna  à  la  théologie  et  à  la  prédi- 
cation; il  professa  à  Montpellier,  à  Toulouse,  à 
Padoue,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  l'an 
1201.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  morale. 

i4-  Saint  B asile -te- Grand ,  archevêque  de  Césarée 
en  Cappadoce ,  mérita  l'admiration  générale,  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  par  sa  haute  science,  par  son 
éloquence ,  et  par  la  sublime  fermeté  qu'il  déploya 
en  parlant  à  Julien  l'apostat,  et  en  résistant  aux 
promesses  et  aux  menaces  que  lui  fit  faire  Tempe- 
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reur  Valens,  zélé  partisan  des  ariens,  pour  l'en- 
gager dans  cette  secte  d'hérétiques.  Il  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Césarée  en  l'an  36g,  et  mourut 
en  l'an  57g.  On  a  de  lui  des  ouvrages,  qui  sont  re- 
marquables par  la  pureté  et  l'élévation  du  style  et 
par  la  profondeur  du  raisonnement. 

15.  Saint  Guy  reçut  la  couronne  du  martyre  vers  le 
quatrième  siècle. 

16.  Sainte  Julie  et  saint  Cyr,  son  fils.  Une  chré- 
tienne, nommée  Juliette,  fut  arrêtée  à  Tharse  en 
Cilicie,  sous  la  persécution  de  l'empereur  Diocté- 
tien. On  laconduisit  devant  le  juge,  qui  l'interrogea  ; 
elle  ne  répondit  à  ses  questions  que  par  ces  mots  :Je 
suis  chrétienne.  Son  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  et  qu'elle 
tenait  entre  ses  bras,  répétait  avec  sa  mère  :  Je  suis 
chrétien.  Le  barbare  juge  se  saisit  de  l'enfant  et  le 
jeta  par  terre  :  en  tombant  Cyr  se  cassa  la  tête,  et 
mourut  baigné  dans  sou  sang.  Juliette  aussitôt  re- 
mercia Dieu  d'avoir  accordé  à  son  fils  la  couronne 
du  martyre.  La  joie  qu'elle  témoigna  augmenta  la 
fureur  du  juge;  il  ordonna  que  Juliette  fût  livrée 
aux  plus  cruelles  tortures  :  elle  les  supporta  avec 
courage ,  et  eut  ensuite  la  tête  tranchée. 

17.  Saint  Nicandre  et  saint  Marcien  servaient  dans 
les  armées  romaines,  lorsque  les  empereurs  Dioclé- 
tien  et  Galère- Maximien  ordonnèrent  que  tous  les 
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Soldats  sacrifiassent  aux  idoles.  Nicandre  et  Marcien 
s'y  étant  refusés,  on  leur  trancha  la  tète.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  le  17  de  juin  de  l'année  3o3. 

18.  Saint  Marc  et  saint  Mareelien  étaient  frères,  et 
issus  d'une  des  premières  familles  romaines.  Ils  em- 
brassèrent la  Foi  dès  leur  jeunesse,  et  furent  mar- 
tyrisés à  Rome  en  l'an  286. 

39.  Saint  Gervais  et  saint  Prolais.  Ces  deux  saints 
sont  appelés  par  saint  Ambroise  tes  premiers  mar- 
tyrs de  Milan.  On  croit  qu'ils  souffrirent  sous  Né- 
ron ou  sous  Domitien. 

«0.  Saint  Sylvere ,  pape.  Ce  saint  pontife  éprouva  de 
grandes  persécutions,  et  mourut,  en  558,  dans  une 
île  déserte,  où  ses  ennemis  l'avaient  relégué  par 
une  insigne  trahison. 

ai.  Saint  Alban,  premier  martyr  de  la  Grande- 
Bretagne,  cacha  dans  sa  maison  un  ecclésiastique, 
qui  était  poursuivi  par  les  persécuteurs  de  la  Foi. 
Touché  de  la  vertu  et  de  la  piété  de  son  hôte ,  Alban 
embrassa  la  religion  chrétienne.  Cependant  on  dé- 
couvrit l'asile  du  vénérable  prêtre ,  et  on  vint  pour 
l'arrêter.  Alban  changea  d'habit  avec  lui, et  se  laissa 
conduire  en  sa  place  devant  le  juge  :  là  ,  Alban  dé- 
clara qu'il  était  chrétien ,  et  le  juge  ordonna  qu'il 
fût  fouetté  cruellement  et  ensuite  décapité.  Son 
martyre  eut  lieu  en  l'année  5o3. 
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22.  Saint  Paulin  de  Noîe  naquit  à  Bordeaux  en  l'an 
353.  Paulin  joignait  à  une  naissance  illustre  un  es- 
prit élevé  et  pénétrant,  un  génie  riche  et  fécond, 
une  extrême  facilité  à  s'exprimer.  Ces  brillantes 
qualités  étaient  encore  rehaussées  par  les  plus  su- 
blimes vertus  :  aussi  devint-il  l'objet  de  l'admiration 
des  plus  grands  hommes  de  son  siècle  et  des  siècles 
suivans.  Paulin  fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Noie  en  4°9?  et  mourut  en  43 1. 

a3.  Saint  Eusèbe  fut  élu,  en  43 1,  évêque  de  Samo- 
sa te,  ville  capitale  du  royaume  de  Comagène.  Obligé 
de  se  rendre  dans  la  ville  de  Dolique;  en  y  entrant, 
il  reçut  sur  la  tête  une  tuile ,  qu'une  femme  héré- 
tique lui  lança  du  haut  de  sa  maison.  Saint  Eusèbe 
survécut  peu  de  jours  à  cet  événement.  On  place 
l'époque  de  sa  mort  vers  l'an  38o. 

24.  Nativité  de  Saint-Jean-Baptiste.  Voy.  pag.  g. 

25.  Saint  Prospère  d'Aquitaine,  docteur  de  l'Eglise, 
est  regardé  comme  un  des  plus  illustres  défenseurs 
de  la  Foi  orthodoxe  contre  les  hérétiques.  Il  com- 
posa beaucoup  d'ouvrages,  et  réunit  le  rare  talent 
d'écrire  avec  élégance  en  vers  comme  en  prose.  Ses 
poésies  ont  de  la  douceur,  de  l'onction  et  du  feu  ; 
ses  ouvrages  en  prose  sont  d'un  style  nerveux,  concis 
et  naturel.  On  ignore  en  quelle  année  saint  Prospère 
mourut;  mais  on  «ait  qu'il  vivait  encore  en  463. 
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2o.  'Sain  t  Vigile ,  élevé  sur  le  siège  épiscopal  deTrente,' 
en  585 ,  fut  lapidé  par  une  troupe  de  paysans  ido- 
lâtres, vers  l'an  4<>5. 

27.  Saint  Anthetme  naquit  en  Savoie,  de  parens  ri- 
ches :  il  se  consacra  à  Dieu  dans  un  couvent  de 
chartreux ,  dont  il  devint  par  la  suite  supérieur.  Ses 
vertus  le  firent  nommer,  en  1 163,  évêque  de  Bellay. 
Il  mourut  au  mois  de  juin  1 178. 

38.  Saint  Irénée,  évêque  de  Lyon,  convertit  en  très- 
peu  de  temps  presque  tous  les  habitons  de  cette 
ville ,  dans  laquelle  il  fut  martyrisé  avec  dix-neuf 
mille  Chrétiens,  sous  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère. 

29.  Saint  Pierre,  prince  des  Apôtres.  Voy.  les  douze 
Apôtres. 

5o.  Saint  Paul.  Voy.  les  douze  Apôtres. 

JUILLET. 

1.  Saint  Rumwold,  ou  Rumold,  Anglo-  Saxon  de 
naissance,  ayant  été  prêcher  la  Foi  aux  idolâtres, 
dans  la  basse  Allemagne  et  dans  le  Brabant,  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions.  Il  fut  assassiné 
le  24  juin  775. 

2.  La  Visitation  de  la  Sainte-Vierge.  On  célèbre  en 
ce  jour  la  visite  que  la  sainte  Vierge  rendit  à  sainte 
Elisabeth,  sa  cousine.  Voy.  pag.  5. 
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3.  Saint  Phocas,  jardinier.  Dans  cette  profession 
obscure,  saint  Phocas  sut  mériter  l'admiration  gé-* 
nérale  par  sa  vertu  et  par  sa  piété;  il  aimait  surtout 
à  exercer  l'hospitalité.  Ce  fut  en  la  donnant  à  des 
bourreaux  chargés  de  lui  ôter  la  vie,  qu'il  reçut  la 
couronne  du  martyre,  sous  une  persécution  que 
l'on  croit  être  celle  de  Dioclétien. 

4.  Saint  Odon,  archevêque  de  Cantorbéry,  gouverna 
son  troupeau  avec  beaucoup  de  ferveur ,  de  sagesse 
et  de  bonté.  Il  mourut  en  898. 

5.  Saint  Sisoy,  Egyptien  de  naissance,  quitta  le  monde 
dès  sa  jeunesse ,  et  se  retira  dans  un  désert ,  où  il 
vécut  avec  la  plus  grande  austérité.  Il  mourut  vers 
l'an  429. 

6.  Saint  Goar  était  d'une  famille  illustre  de  l'Aqui- 
taine. Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  quitta 
ensuite  sa  patrie  pour  aller  prêcher  la  Foi  aux  ido- 
lâtres qui  habitaient  le  long  du  Bhin  :  il  en  convertit 
un  grand  nombre.  Ce  saint  prêtre  mourut  en  l'an 
573. 

7.  Saint  Procope  naquit  à  Jérusalem,  et  fut  le  pre- 
mier des  fidèles  qui ,  sous  la  persécution  de  Dioclé- 
tien ,  versa  son  sang  pour  Jésus- Christ. 

8.  Sainte  Elizabeth,  reine  de  Portugal,  fut  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  chrétiennes  :  elle  partageait 
son  temps  entre  la  prière,  la  lecture  de  l'Ecriture 
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sainte,  et  les  travaux  de  l'aiguille.  Cette  sainte 
mourut  en  l'année  n36,  âgée  de  soixante -cinq 
ans. 

9.  Saint  Cyrille,  évêque  de  Gortyne  dans  l'île  de 
Candie,  gouvernait  depuis  trente -quatre  ans  cette 
Eglise,  et  en  avait  quatre-vingt-quatre,  lorsque, 
d'après  un  édit  publié  contre  les  Chrétiens,  on  l'ar- 
rêta. Le  saint  évêque  ayant  refusé  de  sacrifier  aux 
dieux ,  fut  brûlé  vif  en  l'an  a5ô. 

10.  Sainte  Félicité.  Voy.  pag.  3g. 

1 1 .  Saint  Pie  i,  pape.  Les  combats  que  ce  pontife  eut 
à  soutenir  pour  la  défense  de  la  Foi  lui  ont  mérité 
le  titre  de  martyr.  Il  mourut  en  157. 

12.  Saint  Nabor  et  saint  Félix  souffrirent  à  Milan 
vers  l'an  3o/[. 

13.  Saint  Anaciet ,  pape,  fut  martyrisé  vers  l'année 
107  ou  112. 

Saint  Camille,  de  Lellis,  naquit  à  Bucchianano 
dans  l'Abruzze.  Après  avoir  mené  une  vie  déréglée, 
Camille  se  repentit  de  ses  fautes ,  se  retira  du  monde, 
et  se  consacra  au  service  des  malades  dans  l'hôpital 
de  Saint-Jacques  à  Rome.  Son  zèle  à  secourir  les 
infortunés  lui  inspira  le  dessein  d'instituer  une  so- 
ciété de  personnes  pieuses,  qui  se  dévoueraient  avec 
lui  à  cette  bonne  œuvre,  parle  seul  motif  de  la  cha- 
rité. Pour  parvenir  plus  facilement  à  son  but,  il 


embrassa  l'état  ecclésiastique  :  c'est  alors  qu'il  jeta 
les  fondemens  d'une  congrégation  de  Clercs  régu- 
liers serviteurs  des  malades.  Ce  pieux  établisse- 
ment prit  de  la  consistance,  et  fut  protégé  successi- 
vement par  plusieurs  papes. 

15.  Saint  Henri  11,  empereur,  surnommé  te  picuos 
et  le  boiteux.  Ce  prince  s'occupa  constamment  du 
bonheur  et  de  la  gloire  de  ses  sujets,  fit  fleurir  la 
religion  dans  ses  états ,  fut  libéral  envers  les  pauvres 
et  envers  l'Eglise,  et  mourut  saintement,  en  1024» 
âgé  de  cinquante-sept  ans. 

16.  Saint  Eustathe,  patriarche  d'Antioche.  Calomnié 
et  persécuté  par  les  hérétiques ,  qu'il  avait  combattus 
avec  autant  de  zèle  que  d'éloquence,  il  mourut  dans 
l'exil,  vers  l'an  337. 

17.  Saint  Alexis,  fds  d'un  riche  sénateur  de  Rome, 
renonça  aux  biens  périssables  de  la  terre ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  mériter  le  bonheur  céleste.  Il  quitta 
sa  famille ,  et  alla  dans  un  pays  éloigné  vivre  dans  la 
pauvreté.  Après  dix-sept  ans  d'absence ,  ce  saint  re- 
vint dans  sa  patrie;  et,  déguisé  sous  l'habit  d'un 
pauvre  pèlerin,  il  se  présenta  devant  son  père,  et 
sollicita  de  sa  piété  un  asile  près  de  sa  maison.  Alexis 
termina  sa  vie  dans  ce  lieu,  et  ne  fut  reconnu  de  sa 
famille  qu'à  l'instant  où  il  venait  de  rendre  le  dernier 
soupir. 
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18.  Saint  Frédéric  Voy.  pag.  go. 

19.  Saint  Vincent  de  Paul  Voy.  pag.  1x4. 

80.  Sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre,  souffrit  à 
Antioche  en  Psidie ,  durant  la  persécution  générale. 

ai.  Saint  Victor,  de  Marseille,  après  avoir  supporté 
pour  la  Foi  divers  genres  de  tortures ,  eut  la  tête 
tranchée  sous  le  règne  de  l'empereur  Maximien. 

22.  Sainte  Marie- Madeleine.  Voy.  pag.  12. 

25.  Saint  Loup  naquit  à  Toul.  Ses  vertus  le  firent 
élever  sur  le  siège  de  Troyes  en  427-  Entièrement 
occupé  des  devoirs  de  l'épiscopat,  il  mérita  les  res- 
pects et  les  éloges  des  plus  grands  hommes  de  son 
siècle.  Ce  saint  évêque  sauva  la  ville  de  Troyes  de  la 
fureur  du  barbare  Attila ,  que  ses  prières  désarmè- 
rent. Il  mourut  en  Fan  4?9 ,  après  avoir  gouverné 
pendant  cinquante-deux  ans  l'Eglise  de  Troyes. 

24.  Sainte  Christine,  vierge  et  martyre,  souffrit  di- 
verses tortures  pour  la  Foi,  et  fut  condamnée  à  une 
mort  cruelle  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien. 

20.  Saint  Jacques  le  majeur.  Voy.  les  douze  Apô- 
tres. 

aG.  Sainte  Thée,  vierge  chrétienne  et  habitante  delà 
ville  de  Gaza,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles 
durant  la  persécution  de  Dioclétien ,  fut  livrée  aux 
plus  affreuses  tortures,  et  ensuite  brûlée  vive. 
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27.  Saint  Aurhle,  né  à  Cordoue  en  Espagne,  et  sainte 
Natalie,  sa  femme,  arrêtés  comme  chrétiens,  per- 
sévérèrent dans  la  Foi,  et  reçurent  tous  deux  la 
couronne  du  martyre,  le  27  juillet  852. 

28.  Sainte  Anne.  Voy.  pag.  6. 

29.  Sainte  Marthe.  Voy.  pag.  14. 

30.  Saint  Abdon  et  saint  Sennen  étaient  Persans;  ils 
vinrent  à  Rome ,  où  ils  confessèrent  publiquement 
la  Foi  durant  la  persécution  de  Dèce  :  ils  furent 
appliqués  aux  plus  cruelles  tortures ,  et  allèrent 
jouir  de  la  gloire  éternelle  en  l'année  25o. 

31.  Saint  Germain,  né  à  Auxerre ,  fut  nommé  évêque 
de  cette  ville  en  l'année  ^18.  Aussitôt  il  distribua 
tout  son  bien  aux  pauvres  et  embrassa  les  austérités 
de  la  pénitence.  Il  fit  plusieurs  voyages  apostoliques 
dans  la  Grande-Bretagne,  y  défendit  avec  zèle  la 
Foi  contre  les  hérétiques ,  et .  par  son  éloquence , 
opéra  beaucoup  de  conversions.  Saint  Germain, 
ayant  été  obligé  de  se  rendre  en  Italie,  mourut  à 
Ravenne,  le  3i  juillet  448* 

AOUT. 

1.  Sainte  Foi,  sainte  Espérance,  etc.  Voy.  pag.  37. 

2.  Saint  Etienne  monta  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  en  253.  Il  s'opposa  avec  force  aux  hérétiques, 
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et  traita  avec  douceur  ceux  qui  rentraient  dans  la 
voie  du  salut.  Il  mourut  martyr,  durant  la  persé- 
cution de  Valérien,  en  257. 
$.  Saint  Nicodéme,  sénateur  juif,  fut  un  des  plus 
zélés  disciples  de  Notre -Seigneur;  il  embauma  le 
corps  de  Jésus  crucifié,  et  se  chargea  du  soin  de  ses 
funérailles. 

4.  Saint  Dominique  naquit  en  1 1 70 ,  à  Calarega , 
dans  la  vieille  Castille.  11  fonda  l'ordre  des  Frères 
prédieurs,  ou  Dominicains.  Ces  religieux  se  ré- 
pandirent en  Espagne,  en  France,  en  Lombardie, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Saint  Dominique 
mourut  en  l'année  1221 ,  et  fut  canonisé  en  1234. 

5.  Saint  Ion,  disciple  de  saint  Denis,  porta  la  Foi 
dans  une  petite  ville  située  près  Paris,  et  nommée 
aujourd'hui  Arpajon.  Après  avoir  gouverné  pendant 
plusieurs  années  l'Eglise  qu'il  y  avait  fondée ,  il  fut 
arrêté  pax  les  idolâtres,  et  ensuite  décapité,  vers  la 
fin  du  troisième  siècle. 

6.  Transfiguration  de  Notre -Seigneur.  L'Eglise  cé- 
lèbre en  ce  jour  la  transfiguration  de  Jésus -Christ 
sur  la  montagne  de  Thabor,  en  présence  de  saint 
Pierre,  saint  Jacques  et  saint  Jean. 

7.  Saint  Donat,  évêque  d'Arezzo  en  Toscane,  il- 
lustre par  ses  vertus  et  par  ses  miracles ,  fut  arrêté 
sous  le  règne  de  Julien  l'apostat  :  ayant  refuse  de 
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sacrifier  aux  idoles ,  on  l'appliqua  à  diverses  tor- 
tures, qu'il  souffrit  avec  courage.  Son  martyre  se 
consomma  par  le  glaive,  en  36i. 

8.  Saint  Just  et  saint  Pasteur  étaient  frères  :  l'un 
avait  treize  ans  et  l'autre  sept  lorsqu'ils  remportèrent 
tous  deux  la  couronne  du  martyre,  à  Alcala  en  Es- 
pagne ,  en  l'an  3o4- 

9.  Saint  Secondien,  ayant  renoncé  aux  erreurs  du 
paganisme  pour  embrasser  la  religion  chrétienne , 
fut  arrêté  à  Rome  sous  le  règne  de  l'empereur  Dèce  ; 
et,  après  l'avoir  livré  à  diverses  tortures,  on  l'en- 
voya en  Toscane,  où  il  eut  la  tête  tranchée. 

10.  Saint  Laurent.  Voy.  pag.  47- 

11.  Sainte  Suzanne  sortait  d'une  famille  noble  de 
Rome.  On  découvrit  qu'elle  professait  la  religion 
chrétienne ,  et  on  la  livra  à  d'affreuses  tortures.  Elle 
termina  sa  vie  par  un  glorieux  martyre,  vers  l'an 
295. 

12.  Saint  Euplius ,  diacre  de  Catane  en  Sicile,  ayant 
déclaré  publiquement  qu'il  était  chrétien ,  fut  con- 
damné à  souffrir  diverses  tortures,  et  eut  ensuite  la 
tête  coupée,  le  12  août3o4. 

13.  Saint  Hippolyte ,  soldat,  ayant  été  chargé  de 
garder  saint  Laurent  lorsqu'il  était  en  prison ,  fut 
converti  et  baptisé  par  ce  saint,  et,  peu  de  jours 
après,  remporta  la  palme  du  martyre.  On  compte 
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plusieurs  martyrs  célèbres  portant  le  nom  d'Hippo- 
lytè. 

i4-  Saint  Eushbc  était  un  prêtre  qui  possédait  toutes 
les  vertus  apostoliques.  Il  versa  son  sang  pour  la 
Foi  sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximien. 

1 5.  V  Assomption.  L'objet  de  cette  fête  est  d'honorer 
la  bienheureuse  mort  de  la  sainte  Vierge  et  sa  glo- 
rieuse assomption  dans  le  royaume  céleste. 

16.  Saint  Roch.  Voy.  pag.  106. 

17.  Saint  Libéral  et  ses  compagnons  souffrirent  pour 
la  Foi,  à  Carthage,  en  l'année  485. 

18.  Sainte  Hélène.  Voy.  pag.  5i. 

19.  Saint  Timolhée,  saint  Agape  et  sainte  Thècle, 
souffrirent  le  martyre  en  Palestine ,  en  l'an  5o4- 

20.  Saint  Bernard,  pi-emier  abbé  de  Clairvaux  et 
docteur  de  l'Eglise ,  se  rendit  illustre  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  ses  miracles.  Il  naquit,  en  1091,  au 
château  de  Fontaines  près  de  Dijon.  Ce  saint  doc- 
teur a  composé  beaucoup  d'ouvrages,  dont  le  style 
est  plein  d'énergie,  de  douceur  et  d'onction.  Il  mou- 
rut en  l'an  11 53,  après  avoir  fondé  cent  soixante 
monastères. 

ai.  Saint  Bonose  et  saint  Maximien  versèrent  leur 
sang  pour  J.  -  C.  sous  le  règne  de  Julien  l'apostat. 

32.  Saint  Symphorien,  martyr,  souffrit  à  Autun 
dans  les  Gaules,  sous  le  règne  de  Marc  -  Aurèle 


2  ) 

23.  Saint  Sidoine  fut  nommé  malgré  lui  évêque  de 
Clermont  en  Auvergne.  On  a  de  ce  prélat  des  écrits 
en  prose  et  en  vers ,  qui  attestent  l'élévation  de  son 
esprit.  Saint  Sidoine  était  fort  charitable  :  dans  un 
temps  de  famine ,  il  nourrit ,  avec  le  secours  d'un  de 
sesparens,  non-seulement  son  diocèse,  mais  encore 
plus  de  quatre  mille  personnes  que  la  famine  y  avait 
attirées.  Il  mourut  le  23  août  480,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans. 

24.  Saint  Barthélemi.  Voy.  les  douze  Apôtres. 

25.  Saint  Louis.  Voy.  pag.  98 

26.  Saint  Zéphirin,  élu  pape  le  8  août  201,  gouverna 
saintement  l'Eglise,  et  mourut  le  26  août  219. 

27.  Saint  Césaire,  né  en  470  près  de  Châlons-sur- 
Saône,  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville 
d'Arles  en  5oi.  Il  gouverna  son  diocèse  en  homme 
apostolique,  et  mourut  en  542. 

28.  Saint  Augustin.  Voy.  pag  67.  J 

29.  La  décollation  de  saint  Jean- Baptiste.  Voy. 
pag.  11. 

30.  Saint  Méry.  ou  Médéric,  fut  abbé  du  monastère 
de  Saint-Martin  d' Autun,  ville  dans  laquelle  il  était 
né.  Il  quitta  ses  frères  pour  venir  à  Paris,  et  il  y  fixa 
sa  demeure  dans  une  cellule  attenant  à  une  cha- 
pelle dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Il  y 
termina  ses  jours  vers  l'an  700, 
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5i.  Saint  Fiacre ,  anachorète,  sortait  d'une  des  fa- 
milles les  plus  illustres  d'Irlande.  Pénétré  de  mépris 
pour  les  vanités  du  monde,  il  quitta  sa  patrie,  et 
passa  en  France  pour  y  vivre  dans  la  solitude.  Saint 
Fiacre  se  construisit  une  cellule  sur  un  terrain  qu'il 
avait  défriché,  et  dont  il  partageait  le  produit  avec 
les  pauvres.  Il  mourut  vers  l'an  670. 

SEPTEMBRE. 

1.  Saint  Leu.  Voy.  pag.  83. 

2.  Saint  Étiennc,  roi  de  Hongrie.  Geysa,  père  de  ce 
prince,  fut  le  premier  roi  chrétien  de  Hongrie. 
Etienne  lui  ayant  succédé,  en  997,  voulut  amener 
ses  peuples  à  la  connaissance  de  l'Evangile,  et  fit 
lui-même  la  fonction  de  missionnaire.  Il  vécut  et 
mourut  en  saint,  après  un  règne  d'environ  quarante 
ans. 

3.  Saint  Kèmacle,  nommé  évêque  de  Maestricht  en 
562 ,  remplit  dignement  ses  fonctions.  Il  mourut 
vers  l'an  564- 

4>  Saint  Marcel  fi.it  martyrisé  à  Châlons-sur-Saône, 
en  l'an  1 79 ,  pour  avoir  prêché  l'Evangile  dans  cette 
ville. 

5.  Saint  Laurent- Justinien  fut  nommé  évêque  de 
Venise  en  i433.  Sévère  envers  lui-même,  il  était 
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indulgent,  doux  et  affable  avec  tout  le  monde,  et 
se  fit  aimer  et  respecter  universellement.  Il  mourut 
en  i455,  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Il  fut  béatifié 
en  i524,,  et  canonisé  en  1690. 

6.  Saint  Élcuthère ,  abbé  de  Saint-Marc  près  de  Spo- 
lette,  en  Italie,  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Il 
mourut  vers  l'an  585. 

7.  Saint"  Claud,  fils  de  Clodomir,  roi  d'Orléans,  et 
petit -fils  de  sainte  Clotilde,  fut  ordonné  prêtre  en 
55i.  Il  se  retira  à  Nogent ,  petite  ville  située  à  deux 
lieues  de  Paris ,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Saint-Cloud.  Il  y  bâtit  une  église ,  y  fonda  un  mo- 
nastère, et  mourut  en  56o. 

8.  La  Nativité  de  la  Sainte-Vierge.  L'Eglise  célèbre 
en  ce  jour  la  naissance  de  la  sainte  Vierge. 

9.  Saint  Orner  fut  sacré,  en  660,  évêque  de  Thé- 
rouenne,  ville  située  dans  la  Gaule  belgique.  Dieu 
récompensa  ses  vertus  par  le  don  des  miracles.  Ce 
saint  prélat  mourut  en  670. 

10.  Sainte  Pulchérie.  Voy.  pag.  73. 

11'.  Saint  Proie  et  saint  Hyacinthe  souffrirent  le 
martyre  à  Rome  vers  l'an  257. 

]2.  Saint  Guy,  surnommé  le  pauvre  d' '  Ânderlecht , 
naquit  dans  un  village  près  de  Bruxelles.  Sorti  d'une 
classe  obscure,  Guy  se  distingua  par  ses  vertus.  Il 
mourut  en  1012,  honoré  de  ses  concitoyens,  qui 
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firent  bâtir  une  église  pour  y  placer  ses  reliques. 
i5.  Saint  Amé,  ou  Amat,  évêque  de  Sion  en  Valais, 
et  patron  de  la  ville  de  Douai ,  gouverna  son  Eglise 
en  pasteur  charitable  et  zélé.  Victime  de  la  calom- 
nie, il  fut  exilé,  et  mourut  vers  l'an  690. 

14.  L'Exaltation  de  ta  Sainte -Croix  est  une  fête 
instituée  pour  célébrer  la  mémoire  du  jour  auquel 
on  rapporta  à  Jérusalem  la  croix  sur  laquelle  le 
Sauveur  du  monde  a  opéré  le  grand  œuvre  de  notre 
salut. 

15.  Saint  Nicomède  souffrit  le  martyre  à  Rome,  du- 
rant la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 

16.  Saint  Cyprien,  né  à  Carthage,  élevé  dans  les 
erreurs  du  paganisme ,  mais  éclairé  sur  les  vérités 
de  la  religion  chrétienne,  l'embrassa,  entra  dans 
les  ordres,  et  fut  nommé  évêque  de  Carthage  en 
248.  Il  fut  le  père  des  pauvres,  la  lumière  du  clergé  , 
le  consolateur  du  peuple.  Une  persécution  envers  les 
Chrétiens  s 'étant  allumée ,  saint  Cyprien  eut  la  tête 
tranchée  en  208.  Il  reste  de  cet  illustre  évêque  plu- 
sieurs ouvrages  fort  estimés. 

17.  Saint  Lambert,  évêque  de  Maestricht ,  patron  de 
Liège,  fut  assassiné  en  708  ou  709.  Plusieurs  mi- 
racles s'opérèrent  sur  son  tombeau. 

18.  Saint  Féréol  souffrit  le  martyre  dans  les  Gaules, 
vers  l'an  3o4- 
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19.  Saint  Janvier,  évêque  de  Bénévent,  fut  marty- 
risé pour  la  Foi ,  près  de  Pouzzoles ,  en  l'an  3o5. 

20.  Saint  Eustache.  Voy.  pag.  34. 

21.  Saint  Mathieu,  apôtre  et  évangéliste.  Voy.  p.  2a 

22.  Saint  Maurice  servait  dans  les  armées  romaines, 
et  était  chef  de  la  légion  thébêenne ,  composée  de 
six  mille  six  cents  hommes ,  professant  le  christia- 
nisme. Maurice  et  ses  compagnons  furent  tous  mas- 
sacrés, vers  l'an  286,  par  ordre  de  l'empereur 
Maximien,  pour  avoir  refusé  de  sacrifier  aux  idoles. 

23.  Sainte  Thècle,  née  dans  l'Isaurie  ou  dans  la  Ly- 
coanie,  est  appelée  par  plusieurs  auteurs  sacrés  la 
première  martyre  de  son  sexe.  Elle  avait  été  con- 
vertie par  saint  Paul  vers  l'an  45. 

24.  Saint  Gérard,  évêque  de  Chonad,  fut  martyrisé 
en  Hongrie,  le  24 septembre  1046. 

25.  Saint  Germer,  premier  abbé  de  Flay  en  Beau- 
voisis.  Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles. 
Il  mourut  vers  l'an  658.  Ses  reliques  sont  placées 
dans  la  cathédrale  de  Beauvais. 

26.  Saint  Cyprien,  surnommé  le  magicien,  fut  élevé 
dans  l'idolâtrie.  Après  avoir  mené  la  vie  la  plus  cou- 
pable, il  se  convertit  à  la  Foi,  et  remporta  la  palme 
du  martyre  à  Nicomédie ,  vers  l'an  3o4- 

27.  Saint  Corne  et  saint  Damien,  tous  deux  frères, 
étaient  Arabes  de  naissance.  Ils  eurent  la  tête  tran- 
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chée  vers  l'an  3o3.  Ils  méritèrent ,  par  les  souffrances 
qu'ils  endurèrent  constamment  pour  la  Foi,  le  titre 
d'illustres  athlètes  et  de  généreux  soldats  de  Jésus- 
Christ. 

a8.  Sainte  Eustochie ,  vierge.  Ses  vertus  l'ont  fait 
placer  au  nombre  des  saintes.  Elle  mourut  vers  l'an 
4i9- 

29.  Saint  Michel  ex  les  saints  anges.  L'Ecriture  sainte 
nous  apprend  que  Dieu  a  créé  de  purs  esprits  sans 
corps,  que  l'on  appelle  anges  :  parmi  eux,  trois 
sont  désignés  sous  les  noms  de  Michel,  Gabriel, 
Raphaël.  Tous  ces  esprits  célestes  sont  l'objet  d'une 
fête  établie  vers  le  cinquième  siècle. 

30.  Saint  Jérôme  naquit  vers  l'an  33i,  à  Stridon  en 
Dalmatie.  Il  est  regardé  comme  le  plus  savant  des 
Pères  de  l'Eglise  latine,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
577.  Saint  Jérôme  avait  une  imagination  vive,  un 
génie  ardent  et  élevé,  une  érudition  vaste  et  pro- 
fonde :  une  vertu  solide  et  sublime  relevait  toutes 
ces  grandes  qualités.  Il  cultiva  les  saintes  lettres 
avec  succès,  et  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  de 
morale. 

OCTOBRE. 

i.  Saint  Remi  illustra  l'Eglise  des  Gaules,  par  son 
«avoir,  son  éloquence,  sa  sainteté  et  ses  miracles. 


Son  mérite  extraordinaire  le  fit  nommer  évêque  de 
Reims  dès  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Un  épiscopat  de 
soixante-dix  ans  et  une  suite  non  interrompue  de 
grandes  actions  ont  rendu  son  nom  célèbre  dans 
l'Eglise. 

2.  Les  saints  anges  gardiens.  Voy.  pag.  3. 

3.  Saint  Denys  l'aréopagiste  fut  un  de  ceux  qui  se 
convertirent,  lorsque  saint  Paul  déploya  devant 
l'Aréopage  la  sublimité  de  la  doctrine  chrétienne. 
Saint  Denis  fut  ensuite  brûlé  vif  pour  avoir  prêché 
la  Foi  à  Athènes. 

4-  Saint  François  d'Assise  naquit  à  Assise  en  Ombrie, 
en  1182.  Il  fonda  dans  sa  patrie  l'ordre  des  Frères 
Mineurs,  qui  se  répandit  bientôt  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  France.  L'estime  qu'inspirait  Fran- 
çois était  si  générale,  que,  lorsqu'il  entrait  dans 
une  ville,  on  sonnait  les  cloches  ;  le  clergé  et  le  peuple 
venaient  au-devant  de  lui  en  chantant  des  cantiques 
et  en  jetant  des  rameaux  sur  son  passage.  Ce  saint 
pati-iarche  mourut  en  1226. 

5.  Saint  Thraséas,  évêque  d'Euménie  en  Phrygie, 
souffrit  le  martyre  vers  l'an  177. 

6.  Saint  Bruno,  né  à  Cologne  en  1060,  fonda  un 
monastère  dans  le  désert  de  la  Chartreuse,  situé 
près  de  Grenoble.  Ses  disciples  reçurent  le  nom  de 
Chartreux,  et  ce  nouvel  ordre  se  répandit  bientôt 
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dans  toute  l'Europe.  Brune,  appelé  à  Rome  par  le 
pape  Urbain  u ,  fonda  un  autre  monastère  dans  la 
Calabre.  Il  y  termina  sa  vie  en  1 101. 

7.  Sainte  Justine,  de  Padoue,  souffrit  le  martyre 
dans  cette  ville ,  en  l'an  3o4- 

8.  Sainte  Pélagie,  après  avoir  été  comédienne  à  An- 
tioche,  prit  le  voile  cïe  religieuse,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  les  austérités  de  la  pénitence.  Elle 
mourut  vers  le  cinquième  siècle. 

9.  Saint  Denis,  envoyé  de  Home  comme  mission- 
naire dans  les  Gaules  vers  le  troisième  siècle,  con- 
vertit un  grand  nombre  d'idolâtres ,  et  fut  le  premier 
évèque  de  Paris.  Ses  travaux  apostoliques  ont  été 
couronnés  par  un  glorieux  martyre. 

10.  Saint  Audri  fut  nommé  arcbevêque  de  Sens  en 
l'année  828.  Il  justifia  le  choix  du  peuple  et  du 
clergé  de  Sens  par  une  conduite  vraiment  épisco- 
pale.  H  mourut  le  10  octobre  840. 

11.  Saint  Tarraque ,  saint  Probe  et  saint  Andronic, 
quoique  de  pays  différens,  furent  livrés  tous  trois, 
le  même  jour,  aux  plus  affreux  supplices,  sous  la 
persécution  de  Dioctétien. 

12.  Saint  Edouard ,  dit  le  confesseur,  régna  en  An- 
gleterre pendant  vingt-trois  ans.  Il  mourut  le  5  jan- 
vier 1066,  et  fut  canonisé  par  le  pape  Alexandre  m. 

13.  Saint  Fauste,  saint  Janvier  et  saint  Martial } 
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ayant  confessé  Jésus -Christ  avec  une  fermeté  iné- 
branlable, furent  martyrisés  sous  la  persécution  de 
Dioclétten. 

14.  Saint  Calliste,  pape.  Après  avoir  occupé  digne- 
ment, pendant  cinq  ans  environ,  la  chaire  ponti- 
ficale ,  fut  martyrisé  en  l'an  223. 

15.  Sainte  Thérèse.  Voy.  pag.  no. 

16.  Saint  Gall,  né  en  Irlande,  fonda  en  Suisse  un 
célèbre  monastère ,  qui  prit  son  nom.  Ce  saint  abbé 
mourut  vers  l'an  646. 

17.  Saint  André,  de  Crète,  souffrit  le  martyre  à 
Constantinople,  le  17  octobre  761. 

18.  Saint  Luc.  Voy.  les  quatre  Évangélistes ,  pag. 

^  .  .  .         *  + 

19.  Saint  Aquilin,  évêque  d'Evreux,  gouverna  son 

troupeau  pendant  quarante -deux  ans  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique.  Il  mourut  en  l'an  69a. 

20.  Saint  Arthème,  accusé  par  les  païens  d'Egypte 
d'avoir  brisé  leurs  idoles,  eut  la  tète  tranchée  à 
Antioche  en  662. 

21.  Sainte  Ursule,  fille  d'un  prince  de  la  Grande-* 
Bretagne,  quitta  sa  patrie,  que  ravageaient  les 
Saxons.  Elle  se  réfugia,  avec  un  grand  nombre  de 
vierges ,  près  de  Cologne ,  et  elles  y  furent  toutes  mas- 
sacrées par  les  Huns  vers  l'an  455. 

22.  Saint  Marc ,  évèque  de  Jérusalem,  gouverna  cette 
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Eglise  pendant  vingt  ans ,  et  termina  sa  vie  par  un 
glorieux  martyre ,  en  l'année  1 56. 
a3.  Saint  Théodoret ,  prêtre ,  souffrit  pour  la  Foi  le  plus 
cruel  supplice  dans  la  ville  d'Antioche,en  l'an  562. 

24.  Saint  Félix,  évêque  en  Afrique,  mourut  avec 
joie  pour  Jésus-Christ  en  3o3. 

25.  Saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  Voy.  pag.  43. 

26.  Saint  Lucien  et  saint  Marcien ,  nés  dans  les  té- 
nèbres de  l'Idolâtrie,  furent  brûlés  vifs  pour  s'être 
convertis  à  la  Foi.  En  exhalant  leur  dernier  soupir, 
ils  bénissaient  et  louaient  le  Seigneur. 

27.  Saint  Elesbaan,  roi  d'Ethiopie ,  se  montra  le  zélé 
défenseur  des  Chrétiens.  Ce  prince ,  après  avoir 
occupé  le  trône  avec  gloire,  abdiqua  la  couronne, 
et  se  retira  dans  un  monastère  pour  se  livrer  tout 
entier  aux  exercices  de  la  religion.  Il  vivait  dans  le 
sixième  siècle. 

28-  Saint  Simon  et  saint  Jude.  Voy.  les  douze 
Apôtres. 

29-  Saint  Narcisse,  évêque  de  Jérusalem,  mourut, 
en  l'an  212,  âgé  de  cent  seize  ans ,  et  donna  pendant 
le  cours  de  sa  longue  carrière  l'exemple  de  toutes 
les  vertus. 

3o.  Saint  Marcel ,  centenier  ou  capitaine  d'une  légion 
romaine ,  fut  décapité ,  en  l'an  298 ,  pour  avoir  re- 
fusé de  sacrifier  aux  idoles. 


3i.  Saint  Quentin,  Romain  de  naissance,  vint  dans 
les  Gaules  prêcher  la  Foi.  Il  reçut  la  couronne  du 
martyre,  vers  l'an  287,  dans  une  ville  située  sur 
les  bords  de  la  Somme. 

NOVEMBRE. 

1.  La  Toussaint.  Cette  fête  a  été  instituée  pour  ho- 
norer tous  les  saints  qui  régnent  dans  le  ciel. 

2.  La  Commémoration  deg  morts.  L'Eglise  a  consacré 
ce  jour  à  prier  pour  les  âme;  qui,  s'élant  rendues 
coupables  de  quelques  péchés  véniels,  ne  peuvent 
entrer  dans  le  royaume  céleste  sans  s'être  purifiées 
dans  le  purgatoire. 

3.  Saint  Hubert,  élu  évêque  de  Maestricht  en  708, 
transporta,  en  721 ,  le  siège  épiseopal  à  Liège,  qui 
n'était  alors  qu'un  village  ,  et  qui  depuis  devint  une 
ville  considérable.  Saint  Hubert  travailla  avec  un 
zèle  infatigable  à  détruire  le  vice  et  à  extirper  les 
restes  de  l'idolâtrie  dans  son  diocèse.  Il  mourut  en 
727.      -  -  •  - 

4.  Saint  Charles  Borromée  fut,  dès  l'âge  de  vingt- 
deux  ans ,  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  et  nommé 
archevêque  de  Milan.  Un  saint  zèle,  une  rare  pru- 
dence, une  charité  sans  bornes,  dirigèrent  toutes 
les  actions  de  ce  saint  évêque.  Il  termina  sa  carrière 
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en  i584?  étant  âgé  de  quarante-six  ans.  Le  pape 
Paul  v  le  canonisa  en  1610. 

5.  Sainte  Bertille ,  première  abbesse  de  Chelles,  était 
issue  d'une  famille  illustre  du  Soissonnais.  Elle 
compta  parmi  ses  religieuses  sainte  Bathilde,  reine 
de  France ,  et  plusieurs  princesses  étrangères. 

6.  Saint  Léonard,  du  Limousin,  se  retira  dans  une 
forêt  déserte ,  où  il  fonda  un  monastère ,  qui  porta 
le  nom  de  paint  -  Léonard  de  Nobtac.  Il  mourut 
vers  l'an  55g. 

7.  Saint  Engelbert ,  archevêque  de  Cologne,  reçut 
la  couronne  du  martyre,  le  7  novembre  1225. 

8.  Saint  Godefroi,  évêque  d'Amiens,  se  conduisit  en 
vrai  disciple  de  Jésus-Ghrist  :  chaque  jour  il  lavait 
les  pieds  à  treize  pauvres  et  les  servait  à  table.  Il 
mourut  saintement,  le  8  novembre  1118. 

9.  Saint  Théodore,  surnommé  Tyron,  versa  son  sang 
pour  Jésus-Christ  en  3o6. 

ïo.  Saint  Just,  Romain  de  naissance,  fut  envoyé ,  en 
601,  en  qualité  de  missionnaire,  en  Grande-Bretagne. 
Il  y  gagna  beaucoup  d'âmes  à  Jésus- Christ;  fut 
sacré  évêque  de  Rochester  en  604,  archevêque  de 
Cantorbéry  en  624,  et  mourut  en  627. 

1 1 .  Saint  Martin ,  évêque  de  Tours.  Voy.  pag.  63. 

12.  Saint  Martin,  né  à  Todi  en  Toscane.  Ses  vertus 
et  ses  lumières  l'élevèrent  sur  la  chaire  ponîilicale 


en  649;  mais,  indignement  calomnié,  il  termina 
sa  vie  dans  l'exil,  après  six  ans  de  pontificat. 
i3.  Saint  Abbon,  abbé  de  Fleury,  mourut  assassiné, 
en  Gascogne,  en  l'an  ioo4-  Sa  sainteté  ayant  été 
attestée  par  des  miracles,  on  l'honora  comme 
martyr. 

i4-  Saint  Laurent,  archevêque  de  Dublin,  était  pieux 
et  charitable  ;  il  pourvoyait  aux  besoins  des  veuves 
et  des  orphelins;  et,  durant  trois  ans  qu'une  famine 
cruelle  affligea  son  diocèse,  ce  vénérable  prélat  se 
fit  une  loi  de  nourrir  tous  les  jours  cinquante  étran- 
gers et  trois  cents  pauvres.  Il  mourut  le  14  novembre 
1181. 

15.  Saint  Eugène,  disciple  de  saint  Denis,  premier 
évêque  de  Paris,  soulfrit  le  martjTe  à  Deuil  en  Pa- 
risis  quelque  temps  après  le  saint  évêque. 

16.  Saint  Eucher,  nommé  évêque  de  Lyon,  en  434 > 
mérita  l'estime  et  l'admiration  de  tous  les  grands 
hommes  de  son  siècle,  par  l'élévation  de  son  génie, 
par  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances ,  et 
par  la  force  et  la  majesté  de  son  éloquence.  Il  mou- 
rut en  l'an  45o. 

17.  Saint  Grégoire,  surnommé  thaumaturge  à  cause 
de  ses  miracles,  fut  élevé,  vers  l'an  240,  au  siège  de 
Néocésarée.  Il  ne  se  trouvait  alors  dans  cette  ville  que 
dix -sept  chrétiens;  et  l'on  ne  comptait  qu'un  pareil 


(  * 

nombre  d'infidèles,  en  l'an  270,  époque  de  la  mort 
du  saint  évêque. 

18.  Saint  Alphèe,  saint  Zachée,  saint  Romain  et 
saint  Baruias  ,  remportèrent  la  palme  du  martyre , 
la  première  année  de  la  persécution  générale  de 
Dioclétien. 

19.  Sainte  Elizabeth.  Voy.  pag.  95. 

20.  Sainte-Maxence,  ou  Maixence, naquit  en  Ecosse, 
et  vint  en  France  vivre  en  recluse  près  de  la  rivière 
d'Oise.  Elle  fut  massacrée  dans  ce  lieu;  et  par  la 
suite  il  s'y  est  formé  une  petite  ville ,  qui  a  pris  le 
nom  de  Pont-Saintc-Maixence,  parce  que,  depuis 
le  septième  siècle,  les  reliques  de  la  sainte  y  sont 
honorées. 

ai.  La  Présentation  de  la  Sainte-Vierge.' Celte  fête 
a  été  instituée  pour  célébrer  le  jour  où  la  sainte 
Vierge  fut  solennellement  offerte  à  Dieu  dans  le 
temple. 

22.  Sainte  Cécile.  Voy.  pag.  41  • 

23.  Saint  Clément,  pape  et  martyr,  était  juif  d'extrac- 
tion; il  fut  converti  à  la  Foi  par  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  et  placé  en  l'an  91  sur  la  chaire  apostolique. 
Il  mourut  pour  Jésus-Christ  environ  dix  ans  après. 

24.  Saint  Chryso'jone  souffrit  le  martyre  à  Aquilée, 
durant  la  persécution  de  Dioclétien. 

25.  Sainte,  Catherine.  Voy.  pag.  5o. 
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26.  Saint  Pierre ,  évêque  d'Alexandrie ,  gouverna  son 
église  avec  une  éminente  sainteté,  et  mourut  pour 
la  Foi  en  3n  ,  après  environ  onze  ans  d'épiscopat. 

27.  Saint  Jacques  l'intercis  fut  martyrisé  en  Perse  en 
l'an  421. 

28.  Saint  Saturnin,  ou  saint  Temin,  vint  de  Rome 
prêcher  la  Foi  dans  les  Gaules ,  et  remporta  la  palme 
du  martyre  vers  l'an  25o. 

29.  Saint  André.  Voy.  les  douze  Apôtres. 

DÉCEMBRE. 

1.  Saint  E toi.  Voy.  pag.  85. 

2.  Sainte  Bibiane  confessa  généx*eusement  la  Foi,  et 
remporta  la  palme  du  martyre  vers  l'an  363. 

5.  Saint  François -Xavier,  surnommé  t>  apôtre  des 
Indes ,  répandit  la  lumière  de  l'Evangile  sur  les  côtes 
de  Comorin,  à  Malaca,  dans  les  Moluques,  au  Ja- 
pon, et  mourut,  en  i552,  dans  une  île  située  près 
du  royaume  de  la  Chine. 

4.  Sainte  Barbe  souffrit  le  martyre  à  Héliopolis,  en 
Egypte,  vers  l'an  566. 

5.  Saint  Nicct,  évêque  de  Trêves.  Tous  les  grands  de 
son  siècle  ont  rendu  le  témoignage  le  plus  glorieux 
à  la  sainteté  de  sa  vie  et  à  l'éclat  de  ses  miracles.  Il 
mourut  vers  l'an  566. 
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ô.  Saint  Nicolas ,  évèque  de  Myre.  Voy.  pag.  53. 

7.  Saint  Ambroise ,  archevêque  de  Milan.  Voy.  pag.  5g. 

8.  La  Conception  de  la  Sainte-Vierge  est  un  mystère 
glorieux  que  l'Eglise  célèbre  en  ce  jour. 

9.  Sainte  Léocadie,  née  à  Tolède  en  Espagne,  versa 
son  sang  pour  Jésus-Christ  durant  la  persécution  de 
Dioclétien. 

10.  Sainte  Euialie  n'avait  encore  que  douze  ans  lors- 
qu'elle supporta,  avec  un  courage  héroïque,  les 
plus  barbares  traitemens  et  la  mort  par  amour  pour 
Jésus-Christ.  Son  martyre  eut  lieu,  à  Mérida  en  Es- 
pagne, en  l'an  3o4- 

11.  Saint  Fuscien,  saint  Victorin  et  saint  Gentien , 
compagnons  de  saint  Denis,  évêque  de  Paris,  souf- 
frirent le  martyre  à  Amiens  vers  Tan  286. 

12.  SainPEpimaque  fut  brûlé  à  Alexandrie,  en  25o, 
pour  avoir  confessé  avec  courage  le  nom  de  Jésus- 
Christ. 

13.  Sainte  Lucie,  ou  Luce,  obtint  la  couronne  du 
martyre  à  Syracuse  vers  l'an  3o4- 

i4-  Saint  Spiridion  était  berger.  Ses  vertus  le  firent 
nommer  évêque  de  Trémythonte,  dans  l'île  de  Chy- 
pre. Il  sut  allier  les  travaux  de  l'épiscopat  à  ceux 
de  la  campagne ,  et  mourut  saintement  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle. 

i5.  Saint  Eusebe,  évêque  de  Verceil  en  Savoie,  dé- 
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fendit  la  Foi  avec  zèle  contre  les  hérétiques.  Il 
mourut  en  l'an  370. 

16.  Sainte  Adélaïde.  Voy.  pag.  92. 

17.  Sainte  Olympiade,  restée  veuve  à  dix-sept  ans, 
possédait  une  beauté  parfaite  et  de  grands  biens. 
Elle  voulut  conserver  sa  liberté  pour  se  livrer  toute 
entière  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Elle  em- 
ploya sa  fortune  à  secourir  les  pauvres,  et  les  per- 
sonnes âgées  et  infirmes. 

18.  Saint  Ruf  et  saint  Zozime  moururent  pour 
Jésus-Christ  vers  l'année  1 16. 

19.  Saint  TSèmésion ,  ayant  déclaré  publiquement 
qu'il  était  chrétien  ,  fut  martyrisé  à  Alexandrie  en 
l'an  25o. 

20.  Saint  Philogone ,  évêque  d'Antioche,  gouverna 
son  Eglise  avec  zèle  et  sagesse.  Il  mourut  en  l'année 
3a3,  après  cinq  ans  d'épiscopat. 

21.  Saint  Thomas.  Voy.  les  douze  Apôtres. 

22.  Saint  Ischyrion  obtint  la  couronne  du  martyre 
en  Egypte,  en  l'an  253. 

23.  Sainte  Victoire,  vierge  et  martyre.  Elle  était  Ro- 
maine de  naissance,  et  mourut  pour  la  Foi  en 
l'année  25o. 

24.  Sainte  Thrasille  et  sainte  Emilienne  méritè- 
rent par  leurs  vertus  d'être  placées  au  rang  des 
saintes. 
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a5.  Fête  de  Noël.  Ce  jour  est  consacré  à  célébrer  la 
naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

26.  Saint  Etienne,  premier  martyr.  Voy.  pag.  27. 

27.  Saint  Jean.  Voy.  les  douze  Apôtres. 

28.  Les  saints  Innocens.  L'Eglise  honore  en  ce  jour 
comme  martyrs  tous  les  enfans  qu'Hérode  fit  mas- 
sacrer dans  l'intention  de  faire  périr  Jésus.  Voy. 
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29. Saint  Thomas,  de  Cantorbéry,  fut  nommé  arche- 
vêque de  cette  ville  en  l'an  1162.  Le  zèle  ardent  et 
la  pieuse  fermeté  de  ce  prélat  lui  attirèrent  la  haine 


'  ) 

de  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  assassiner 
-  aux  pieds  des  saints  autels,  le  29  décembre  1 170. 
3o.  Sainte  Colombe  fut  martyrisée,  en  258  ou  273, 
à  Sens,  où  elle  est  honorée  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion. 

5i.  Saint  Sylvestre,  né  à  Rome,  fut  choisi,  en  3i4, 
pour  occuper  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ce  saint  pape, 
par  son  zèle  et  par  son  exactitude  à  remplir  ses  de- 
voirs ,  contribua  beaucoup  à  la  propagation  du  chris- 
tianisme. Il  mourut  le  3i  décembre  355,  après  avoir 
siégé  près  de  douze  ans. 


FIN. 
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